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1. Introduction 
 
Nous sommes partagées à l’idée d’organiser un camp dès le cycle initial, c’est pourquoi nous nous 
sommes intéressées à cette problématique. Nous nous demandons ce qui enthousiasme les 
enseignants1 à vivre ce genre d’expériences ou les raisons de leur opposition. Quels sont leurs 
objectifs et comment les mettent-ils en œuvre ? Quels sont les enjeux, les apports et les limites d’un 
camp ? 
 
La séparation prolongée entre les enfants et leurs parents, à cet âge, nous questionne. C’est une 
étape cruciale pour l’enfant mais est-ce le rôle de l’école de choisir ce moment ou serait-ce une 
atteinte au domaine privé des familles ou de l’enfant lui-même ? 
Cela nous amène à une autre piste de réflexion, celle de comprendre l’apport d’un camp dans la vie 
des enfants âgé de 4 à 6 ans en tenant compte de leur développement social, psychologique et 
affectif. 
Quelles sont les conséquences d’un camp au sein d’une classe ? Apporte-t-il davantage 
d’apprentissages que les activités réalisées en classe ou lors de journée d’exploration, de sortie 
scolaire ? 
 
Lors des stages nous avons pu entendre différents propos d’enseignants et de parents au sujet des 
camps au cycle initial, ceux-ci sont très controversés. De ce fait, notre projet est bel et bien 
d’approfondir cette problématique en visitant la littérature existante et en menant une démarche de 
recherche auprès des enseignants. 
 
1.1 Enquêtes exploratoires et témoignages des acteurs : 
enfants, enseignants et parents 
 
1.1.1 Enquête auprès des parents 
 
Afin de se faire une première idée sur la question, nous avons récolté des informations auprès de 
parents sous forme de questionnaire2 dans deux classes différentes. Ceux-ci ont été distribués dans 
les jours qui ont suivi le camp de leur enfant en juin 2009. 
 
La première classe provient d’un milieu urbain, elle est partie quatre jours avec une autre classe dans 
un chalet au pied du Jura la dernière semaine de mai. Les semaines précédentes, les enseignantes 
ont pris du temps pour mettre en route ce camp et motiver la classe : préparation des costumes, mise 
en route d’une thématique. 
Le 19 juin, nous avons obtenu un retour écrit de 12 parents sur 20. 
La deuxième classe qui se situe en campagne, est partie au pied du Jura durant trois jours. Ils avaient 
été préparés à vivre ce camp ; la thématique était « La découverte de la nature ». 
Le 12 juin, nous avons récolté 15 réponses de parents sur 15. 
 
Céline a participé aux deux camps ; un jour dans le premier et l’entier dans le second, ceux-ci se 
déroulant en même temps. Cela lui a permis d’observer de plus près et de manière concrète la 
dynamique d’un camp. 
 
Aperçu des questionnaires récoltés dans les deux classes 
 
Avant le camp 
Tous les élèves se réjouissaient de partir en camp ; quant aux parents seulement 3 d’entre eux étaient 
soucieux de laisser partir leur enfant. 
 
Départ en camp 
Au moment de quitter leurs parents, des larmes sont apparues pour 3 enfants. Cette séparation 
prolongée a été difficile pour 1 élève seulement et 6 parents sur 27 l’ont vécu difficilement. L’un 
d’entre eux témoigne : « J’ai été beaucoup moins inquiète le deuxième jour après avoir reçu la carte 
                                                 
1Il s’agit d’un terme générique. Le mot « enseignant » est employé au masculin mais inclut aussi le féminin. 
2 Voir annexe N° 1 : Questionnaire à l’intention des parents d’élèves du CIN 
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L’émotion des retrouvailles s’est manifestée par des pleurs pour 3 élèves, ces trois élèves ne sont pas 
les mêmes ayant pleuré lors du départ. « Il pensait que nous ne viendrions pas » nous partage un 
parent ; mais pour certains, le « coup de blues » est venu dans les heures qui ont suivi. 
 
Vécu 
Pour les parents, chaque enfant a bien vécu son camp. L’un d’entre eux hésite pourtant sur cette 
question car son fils a fait une grande crise d’angoisse le soir de son retour ainsi que la semaine qui a 
suivi le camp. 
Pour d’autres, l’indice d’une bonne expérience est l’enthousiasme avec lequel l’enfant raconte ce qu’il 
a effectué : « car elle a toujours parlé positivement. Elle était très fière, elle se vantait auprès de son 
frère. Elle a adoré observer les accompagnantes ! Confiance de sa part et de la nôtre en sa 
maîtresse ». C’est également une fierté d’être le/la seul(e) à avoir vécu cette aventure inhabituelle. 
« Notre enfant a pu vivre une expérience sans le chaperonnage de ses parents ni la concurrence de 
ses frères et sœurs ». Il y a des paroles d’enfants plus directes : «  Maman c’était tellement cool que 
je t’ai presque oubliée… ». Et certains indices qui trompent rarement : « Sourire au départ, sourire à 
l’arrivée ! ». 
Un parent reconnaît que le vécu d’un camp pour un enfant est lié à son caractère, à la préparation 
préalable faite à l’école ainsi qu’aux comportements des parents. Plusieurs parents relèvent les 
apports des activités effectuées : « (Elles) lui ont permis de démontrer son esprit aventurier et de 
développer les amitiés et l’esprit d’équipe », celles-ci étant différentes qu’à l’école. 
 
Impact d’un camp 
Afin d’avoir une meilleure vue d’ensemble, le tableau ci-dessous reprend les changements positifs et 









1 « Pour mon fils, je pense qu’il a eu du plaisir à 
faire le camp, … 
… mais la semaine de sa 
rentrée, il a régressé, il fait 
beaucoup plus le Bébé, fait des 
nuits agitées et exprime 
l’angoisse de perdre à nouveau 
sa maman » 
2 « Positif : On sent qu’il a grandi et qu’il est un 
peu plus autonome. ... 
… Négatif : S’énerve plus 
facilement, lève la main ou le 
poing pour régler ses différends » 
3 «  D’une manière générale l’impact est positif, … … mais dû aux règles imposées 
lors du camp (et très bien), lors 
de son arrivée à la maison, il a 
voulu tester si on lui laissait tout 
faire » 
4 « Des impacts positifs. Il essaie de faire les 
choses seul, goûte tous les repas même s’il 
n’aime pas » 
 
5 « Rien de particulier si ce n’est qu’il a grandi 
encore un peu en ayant vécu des moments 
riches hors du cercle familial avec ses propres 
souvenirs et expériences rien qu’à lui » 
 
6  « Non aucun changement » 
7 « Pas de réel changement… mais je trouve que 
mon enfant (qui est le plus petit de la classe) a 
beaucoup grandi, pris de l’assurance, bref est 
bien dans ses baskets… Mais ce n’est pas 
seulement le camp, c’est le travail de toute 
l’année » 
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8 « Cela a permis à ma fille de ″franchir un 
obstacle″, le soir de dormir hors du cadre 
familial, gain de confiance » 
 
9 « Des impacts positifs. Elle était inquiète avant 
de partir (peur, tristesse). Je l’ai encouragée à 
profiter pleinement de chaque instant car les 
trois jours passeraient vite. Elle a découvert qu’il 
faut oser se lancer dans quelque chose 
d’inconnu, qu’on a le droit d’avoir peur mais 
après coup elle était très fière et en a retiré 
beaucoup (autonomie, vie de groupe, 
souvenirs,..). … 
… Je n’ai pas remarqué de 
changement après le camp (ne 
range toujours pas ses habits 
sales comme elle l’a sûrement si 
bien fait au camp !) » 
 
10 « Très positif : plus responsable envers ses 
affaires/ partage des tâches/ autonomie/ 
discipline. Positif : a adoré être autant en plein 
air/ plaisir d’aller à la douche/ s’est découvert 
des similitudes avec d’autres copains (copines) 
que les habituel(le)s. 




Camp en enfantine, favorable ? 
Les avis des parents concernant l’organisation d’un camp en enfantine sont très positifs, seuls 2 
parents sur 27 y sont défavorables car ils trouvent les enfants encore très petits ou que le nombre de 
jours est trop conséquent : « j’ai trouvé 4 jours longs, en même temps, je sais que les enfants n’ont 
pas vraiment la notion du temps. Je verrais plutôt les camps à partir de 6 ans », « mais pas plus de 3 
jours ! Je pense que cela les aide à grandir… à prendre confiance en eux, à se débrouiller tout 
seuls ». 
Les raisons citées positivement par les parents évoquent souvent le gain de confiance en soi ; cette 
expérience permet à l’enfant de se responsabiliser, de développer sa curiosité et son sens du partage, 
l’apprentissage de la vie en communauté, le développement de son autonomie et son 
épanouissement personnel. 
« Je pense que les enfants ″trop couvés″ et n’ayant pas de liens externes, c’est un plus… », souligne 
un parent. Certains évoquent l’effet stimulant d’un groupe : « pour autant que le climat relationnel de 
la classe soit bon et que l’effectif soir raisonnable. La durée de trois jours est une bonne première 
expérience de la séparation avec les parents. Le fait que cette expérience se fasse à plusieurs est 
stimulant pour l’enfant. C’est une situation qui pousse l’enfant à être plus autonome ». Finalement, 
une remarque de parents à ne pas omettre concernant le contexte familial d’un enfant : « je suis très 
positive en ce qui concerne cette expérience, mais je pense que cela peut être pour certains enfants 
(selon le contexte familial, ses expériences) une aventure difficile ». 
 
1.1.2 Réactions et témoignages d’enfants 
 
L’enseignante où Céline a effectué un stage a l’habitude d’effectuer un camp chaque année depuis 
environ 10 ans. Ainsi, Céline a pu observer la préparation du projet et relever quelques 
comportements d’élèves. 
 
L’enseignante a imagé le départ en collant un papillon sur le calendrier de la classe. Ainsi les élèves 
pouvaient visualiser le temps qu’il restait et se préparer à partir. Pendant l'explication de cette nouvelle 
image, j’ai observé les élèves. La plupart d’entre eux ont réagi par des cris de joie alors que 
certains semblaient inquiets. En effet, une élève a attiré mon attention. Dès l’annonce du camp 
prochain, son visage exprimait l’inquiétude et elle est restée immobile. Cela m’a étonnée car 
c’est une élève de deuxième année qui a déjà participé à un camp l’année précédente. Aurait-elle eu 
un mauvais souvenir, comment a-t-elle vécu ce premier camp ? Plusieurs questions me sont venues à 
l’esprit. A la fin de la matinée, dans les vestiaires, elle s’est mise à pleurer et ses larmes étaient 
bien dues au camp. Après renseignement auprès de ma praticienne formatrice, l’élève en question 
avait surtout peur d’aller dans le château. En effet, le thème du camp était « Les chevaliers et les 
princesses » et pour inciter et introduire ce camp, l’enseignante a informé les élèves qu’ils logeront 
dans le château du roi. 
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Dans cette même classe, une élève de CIN2 m’a dit que cette année, elle prendrait une photo de ses 
parents car la dernière fois, elle s’était beaucoup ennuyée et elle avait pleuré mais elle se réjouissait 
de partir. 
 
Véronique a déjà participé en tant que staff à un camp d’été où il y avait des enfants de 4 à 16 ans. 
Les enfants étaient départagés selon leur âge. Toutefois, ils se retrouvaient tous une à deux fois par 
semaine afin de manger ensemble. Alors que la majorité des grands étaient heureux d’être loin des 
parents, les plus petits avaient plutôt envie de rentrer. Une petite fille de 5 ans par exemple, ne 
voulait pas manger, elle expliquait que ses parents l’envoyaient chaque année à ce camp mais 
qu’elle préférait être auprès de sa famille. 
 
1.1.3 Témoignages d’enseignants  
 
Dans les paragraphes suivants, nous relatons également quelques témoignages d’enseignantes : 
Suite à une sortie en forêt de deux jours consécutifs, où les enfants rentraient en fin de journée, une 
enseignante de CIN témoigne de la fatigue émotionnelle de ses élèves. Après ces deux belles 
journées, un élève s’est mis à pleurer en entendant l’orage lointain, il était paniqué et avait du 
mal à se calmer. Aussi, deux élèves ont trébuché et sont tombés. L’enseignante sentait qu’ils 
étaient moins attentifs et moins concentrés, les pleurs et quelques bagarres sont apparus. Ces 
deux jours ont été riches en découvertes, en émotions, le fait d’être longtemps tous ensemble 
est fatiguant, mais comme en témoigne l’enseignante, il était temps de rentrer. Ici, ce n’était que 
deux jours mais un camp de trois jours et deux nuits, dans quel état émotionnel sont les enfants ? 
Profitent-ils du camp jusqu’au bout ? Est-ce trop leur demander ? 
 
Une enseignante relève une nette différence entre l’avant et l’après camp en observant les 
élèves particulièrement timides ou réservés. Sur le plan relationnel, certains d’entre eux ont passé 
un cap important, celui de la prise de parole devant et avec ses camarades. Toutefois, d’autres ont 
mal vécu ce camp, une fillette, par exemple, ne se nourrissait pas et pleurait très souvent. Les 
enseignants ont choisi de la ramener chez elle le lendemain ; cette expérience était trop rapide et 
difficile pour elle. L’enseignante suppose que c’est dû, entre autres, à sa maturité. 
 
Le souvenir de visages émerveillés lors de la découverte d’un décor, imaginé et créé par les 
enseignants et lié à la thématique du camp, fut un grand moment dans les souvenirs multiples d’une 
enseignante. Ainsi, cette possibilité d’entrer dans une dynamique de découverte, différente de celle 
faite en classe, ainsi qu’un travail spécifique sur l’imaginaire des enfants est une chance. 
 
Une enseignante avait l’habitude de faire des camps scolaires avec ses élèves. Les plus jeunes 
dormaient une nuit, tandis que les grands dormaient deux nuits. Tout s’est toujours bien passé mais 
l’enseignante était un peu déçue de la collaboration avec les parents car ils ne soutenaient pas 
le projet alors que de l’aide avait été souhaitée de leur part, c’est pourquoi elle ne pratique plus de 
camps actuellement. 
 
1.1.4 Témoignages de parents 
 
D’autres échos concernent les parents d’élèves, telle que l’angoisse insurmontable d’une mère 
lors du camp de son aîné, refusant catégoriquement de laisser partir son deuxième enfant. 
 
En évoquant le retour du dernier camp, une maman d’élève partage à l’enseignante : « quand ils 
reviennent, on voit qu’ils ont grandi ! ». 
 
Des parents demandaient à leur fille de leur téléphoner avant de se coucher. Cela provoquait 
des pleurs intarissables ; l’enfant n’arrivait plus à trouver le sommeil. Par la suite, l’enseignante a 
proposé de laisser le choix à l’enfant d’appeler ou non ses parents. Ceux-ci ont approuvé la 
proposition. A partir de là, la fillette n’a plus eu de difficulté à s’endormir et semblait très bien vivre son 
camp. 
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1.2 Synthèse de ces premières informations 
 
Synthèse de l’enquête exploratoire 
Pour les parents des deux classes interrogées, l’expérience d’un camp en enfantine est positive. En 
effet, d’un point de vue général, les parents sont reconnaissants et la majorité des familles se 
réjouissent du prochain camp. Les arguments défavorables restent l’âge des enfants et la durée d’un 
camp. De plus, on remarque par ces premières informations récoltées, que ce sont les parents qui 
sont finalement plus en souci et réfractaires à cette expérience que leur enfant. Il est vrai qu’il faut 
prendre en compte que ces deux camps se sont déroulés sans imprévu et accident majeur et que le 
beau temps était présent. 
 
Synthèse des témoignages 
Les premières observations que nous avons pu faire des enfants, sont plutôt négatives. En effet, 
certains enfants ont montré leur angoisse et disait avoir un peu peur. 
Quant aux échos que nous avons perçu de diverses enseignantes, ils sont différents. Il y a des 
enseignantes qui disent être déçues de la collaboration avec les parents, et qui relatent de la fatigue 
émotionnelle des enfants lors d’un camp. D’autres enseignantes au contraire parlent de 
l’émerveillement des élèves, de la différence de maturité entre l’avant et l’après camp. 
Les parents, eux, sont aussi partagés à l’idée de faire des camps au CIN. Certains ont l’impression de 
devoir appeler leur enfant tous les soirs ou refusent de laisser partir leur enfant. Toutefois, un 
témoignage prétend que l’enfant semble avoir grandi lors du camp. 
 
Ce travail exploratoire fait ressortir les questions et les représentations des différents acteurs  
concernés par un camp (enseignants, parents, élèves), elles sont liées à l’autonomie, à la 
socialisation et à la séparation d’avec ses parents. Cette enquête et ces témoignages ont éclairé nos 




Notre revue de la littérature porte sur la théorie de l’attachement, l’autonomie, la socialisation des 
élèves ainsi que les directives officielles concernant la préparation et l’organisation des camps 
scolaires. Cela nous permet de comprendre les étapes du développement de l’enfant et d’émettre une 
hypothèse quant à l’utilité et la pertinence d’un camp au cycle initial. 
Cependant, ces apports théoriques sur le développement de l’enfant sont généralisés et non 
spécifiques aux camps, le contexte est donc différent, mais nous pouvons nous faire une idée globale 
sur le développement, l’autonomie et la socialisation de l’enfant entre 4 et 6 ans. 
Il y a peu de recherches générales effectuées sur les camps scolaires, en particulier au CIN. De plus, 
les mémoires professionnels trouvés à la HEP portent plutôt sur l’organisation de camp au secondaire 
et leur influence sur la classe. 
A notre connaissance, les avis controversés des enseignants à propos des camps au CIN n’ont pas 
été traités, d’où l’originalité du projet et notre motivation. 
 
2.1 Question de recherche et sous-questions 
 
Selon les enseignants du CIN, quels sont les apports et les limites d’un camp 
au cycle initial pour l’élève, la classe, les parents et l’enseignant lui-même ? 
 
C’est en entendant les divers propos des enseignants que nous avons voulu creuser cette 
problématique ; pour y voir plus clair, il nous a paru pertinent d’interroger des enseignants 
expérimentés qui ont eux-mêmes pratiqué des camps et ont fondé leur avis sur des expériences 
concrètes. 
De plus, l’enseignant est l’acteur central car c’est lui qui décide d’organiser un camp ou non. Les 
autres acteurs sont aussi concernés dans la préparation c’est pourquoi nous les avons intégrés dans 
la question de recherche. 
Par ailleurs, afin de bien comprendre les raisons de faire un camp avec de si jeunes élèves, il est 
important de distinguer les apports et les limites pour chaque acteur. Cette recherche va donc nous 
permettre de nous positionner face à la question des camps au CIN car dans un futur proche nous 
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nous trouverons à la place de l’enseignant et serons peut-être aussi amenées à choisir si nous 
souhaitons faire un camp au cycle initial. 
 
Sous questions : 
 
En tenant compte du développement de l’enfant, notamment de la théorie de l’attachement et 
de la socialisation des élèves entre 4 et 6 ans, quelle pertinence y a-t-il ou non d’effectuer un 
camp au CIN ? 
 
En quoi l’autonomie des élèves est-elle favorisée et de quelles manières évolue-t-elle ? 
 
Les sous-questions orientent les apports théoriques sur lesquels nous allons nous appuyer pour 
répondre à la question de recherche. Elles précisent cette dernière et en constituent le fil rouge. Ainsi, 
elles nous aideront à ne pas nous égarer lors de l’analyse des données et dans l’entier de notre 
travail. 
 
3. Partie théorique 
 
Guide de lecture 
Pour la partie théorique chaque concept se trouve sous un chapitre, chaque chapitre comportant des 
sous-chapitres. D’abord nous abordons la théorie de l’attachement avec les concepts de Bowlby et 
Ainsworth, suivi du développement social de l’enfant, de l’autonomie et enfin de la loi. 
 
3.1 Théorie de l’attachement : Concepts de Bowlby/Ainsworth 
 
Afin d’éclairer et essayer de mieux comprendre les effets d’une séparation prolongée entre les parents 
et leur enfant nous avons pris comme appui premier l’ouvrage de Pierrehumbert (2003) que nous 
avons étoffé par d’autres auteurs pour présenter les apports de Bowlby (1907-1990) et Ainsworth 
(1913-1999) sur les concepts et les travaux de la théorie de l’attachement. En effet, dès sa naissance 
le jeune enfant a besoin de se sentir protégé, il s’attache alors particulièrement aux personnes qui 
l’entourent et qui interagissent avec lui. Même si l’enfant peut développer plusieurs attachements, il a 
rapidement une préférence selon la manière dont une personne s’occupe de lui. De plus, la réaction à 
une séparation d’une plus longue durée dépend aussi de « la manière dont la mère s’est comportée à 
l’égard de son enfant lorsqu’elle a dû décoder les signaux émis par lui et chercher à y répondre de 
façon adaptée, pendant les premières semaines de sa vie » (Cartron & Winnykamen, 1999, p.16). 
 
3.1.1 Quelques caractéristiques de l’attachement 
 
Phases lors d’une séparation 
En effet, Bowlby (1946) a observé différentes réactions de jeunes enfants de zéro à trois ans qui ont 
été séparés de leur mère pour une courte ou une plus longue durée. Ses observations lui ont permis 
d’extraire « trois phases ». La première étant celle de la protestation où l’enfant se met à crier et à 
pleurer pour que la mère se rapproche de lui. Si ce n’est pas le cas l’enfant abandonne, il se retire et 
cesse de pleurer petit à petit. C’est la deuxième phase, celle du désespoir, à ce moment-là l’enfant 
refuse souvent de manger. Enfin, vient la troisième phase qui est celle du détachement. A cet instant 
l’enfant peut sembler s’être habitué à la situation, pourtant, lorsque la mère arrive ou part il ne réagit 
pas et ne cherche pas de contact avec elle. Pour le théoricien, cela signifie que l’enfant ne peut se 
développer harmonieusement qu’en la présence de la mère. 
 
Attachement et comportement d’attachement 
Afin d’expliquer la théorie de l’attachement, Bowlby différencie les termes comportement 
d’attachement et attachement. 
L’attachement est stable et est une façon de se sécuriser, c’est donc un besoin vital. Pour l’enfant les 
parents sont la base de protection. 
Tandis que les comportements d’attachement varient selon le contexte, ils dépendent du niveau de 
développement de l’enfant. Par exemple dès la naissance, le bébé utilise des comportements 
différents selon ce qu’il désire. Il peut par exemple pleurer, sourire ou encore s’agripper. Le répertoire 
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de comportements augmente donc avec l’âge. Ainsi, lorsqu’il est plus grand, l’enfant va par exemple 
appeler sa maman pour qu’elle s’approche et non plus pleurer. 
 
Etapes 
Bowlby & Ainsworth (1969) présentent quatre étapes du développement de l’attachement. La 
première est celle du pré-attachement, c'est-à-dire qu’avant deux mois le petit réagit de manière 
indifférenciée quelle que soit la personne. Entre deux et sept mois l’attachement est en formation, ce 
qui veut dire que le bébé va de plus en plus différencier une personne familière d’un inconnu. 
Toutefois, il est toujours possible que le jeune enfant change la personne d’attachement primordiale. 
De sept à vingt-quatre mois l’enfant fait une sélection des personnes proches, c’est l’étape de 
l’attachement définitif. L’enfant est désormais conscient qu’un objet reste présent même s’il ne le voit 
pas tout le temps. Ainsworth ajoute à cette phase le comportement d’exploration. Le jeune enfant 
s’éloigne de sa mère tout en gardant une proximité pour se sentir protégé. A partir de trois/quatre ans 
vient l’étape du « partenariat ajusté », l’enfant comprend à présent ce que veut l’autre, c'est-à-dire qu’il 
va tenter d’influencer ce dernier afin d’obtenir ce qu’il souhaite. 
 
3.1.2 Attachement et séparation 
 
Mais durant sa vie, l’enfant vit divers moments de séparation avec ses parents comme une journée à 
la crèche, le commencement de l’école ou encore partir à un camp qui peuvent engendrer des 
craintes puisque la proximité est rompue. Comme l’écrit Pierrehumbert (2003, p.91) « pour Bowlby, la 
peur est donc une réaction normale à la nouveauté ». L’envie de jouer avec des camarades ou 
découvrir des nouvelles activités aide l’enfant à surmonter sa peur. Comme le souligne Brazelton 
(1998, p.299) « les peurs sont normales et elles aident à résoudre des problèmes de 
développement ». 
On l’a vu les parents, surtout la mère, sont la base de la sécurité de l’enfant. Plus la relation entre la 
mère et l’enfant est source de confiance plus l’enfant se sent donc bien assuré, plus il s’ouvrira au 
monde. Comme l’écrit Provost (1990, p.269) « la sécurité de l’attachement détermine le degré de 
sentiment de sécurité que peut avoir un enfant en présence d’un adulte et donc affecte son niveau de 
compétence à explorer le monde externe ou à interagir socialement ». De ce fait, « l’attachement a 
non seulement une fonction de protection mais également une fonction d’exploration » 
(Pierrehumbert, 2003, p.92). Lorsque l’enfant a peur, le rôle de l’adulte est donc de le rassurer en lui 
expliquant par exemple que c’est normal, que lui aussi a déjà eu des frayeurs dans telle ou telle 
situation. Il est aussi important d’écouter l’enfant, afin qu’il puisse exprimer ses craintes, de le mettre 
en confiance et l’aider à comprendre les raisons. Par contre, si les parents ont eux-mêmes peur de se 
séparer de leur enfant pour un laps de temps, il est clair qu’ils auront plus de peine à le rassurer. 
De plus, les personnes que peut rencontrer l’enfant, ne sont pas choisies par les parents. Mais ils 
peuvent aussi influencer l’enfant et devenir une figure d’attachement auxiliaire. Ce qui signifie que 
l’enfant n’ira pas toujours vers la même personne d’attachement pour se réassurer. Cela peut passer 
par la parole mais aussi par d'autres canaux, par exemple rechercher la proximité physique. Comme 
le soulignent Mintz & Pérouse de Montclos (2009, p.104) « par cette évolution, l’enfant a de moins en 
moins besoin de la proximité avec sa figure d’attachement, mais surtout de sa disponibilité et de son 
accessibilité en cas de stress, de besoin. Il peut alors supporter des périodes plus longues de 
séparation, surtout si celles-ci ont été préparées et aménagées avec lui ». Pour l’enfant, l’important 
est donc de savoir qu’il y a toujours une figure d’attachement qui est disponible, en cas de nécessité. 
Toutefois, cela ne signifie pas que les parents doivent toujours être derrière leur enfant, sans quoi 
celui-ci ne peut pas développer son autonomie. L’essentiel étant que les parents soient sensibles et 
ouverts à la communication pour que l’enfant se sente en sécurité. En effet, « la sécurité 
d’attachement permet aux enfants d’avoir un vécu positif d’eux-mêmes et d’avoir des attentes 
positives vis-à-vis des autres, tout en faisant face aux vécus et expériences négatifs sur eux-mêmes 
et dans leurs relation sans en être déstabilisés » (Mintz & Pérouse de Montclos, 2009, p.109). 
 
3.1.3 Les catégories d’attachement selon Ainsworth 
 
Ainsworth catégorise les enfants selon qu’ils sont « non attachés », « attachés de façon sécurisée » 
ou « attachés de façon insécurisée » à leur mère après avoir observé des enfants lors de situations de 
séparation. 
Elle remarque que les enfants non attachés ne réagissent pas au départ, ni au retour de la maman, 
les enfants attachés de façon sécurisée se montrent plutôt inquiets lors du départ de la mère et les 
enfants attachés de façon insécurisée protestent lors du départ de leur mère. 
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3.1.4 Les profils d’attachement 
 
Afin d’affiner sa recherche Ainsworth (1971) met en place un dispositif d’observation appelé la 
« situation étrange » qui se déroule dans un laboratoire avec des enfants de douze mois en moyenne, 
un parent et une personne inconnue. Il est question d’un scénario d’une vingtaine de minutes fait de 
séparations et de retrouvailles. Celui-ci se compose de huit moments de trois minutes chacun créant 
de plus en plus de stress. Ainsi, l’observateur peut analyser de quelle manière l’enfant se comporte 
dans chaque situation. La façon dont les huit étapes se déroulent est la suivante : 
 
1. Le parent portant son enfant entre dans une pièce où se trouvent des jouets à disposition. 
2. L’enfant reste seul avec le parent qui a reçu comme consigne de ne pas chercher le contact 
avec lui. 
3. Une personne inconnue entre dans la pièce et attire l’attention de l’enfant. 
4. Le parent sort de la pièce tandis que l’enfant reste seul avec l’inconnu qui se distancie. 
5. Le parent retourne dans la pièce et l’inconnu sort. Le parent ne cherche toujours pas le 
contact avec l’enfant. 
6. Le parent se prépare à ressortir de la pièce et laisse l’enfant seul. 
7. L’inconnu revient et attire l’attention de l’enfant si celui-ci ne le remarque pas. Toutefois il 
reprend une certaine distance après. Si nécessaire, il le réconforte mais s’éloigne à nouveau. 
8. Pour finir le parent retourne vers l’enfant et l’inconnu sort. Si l’enfant ne réagit pas après un 
moment le parent s’approche de l’enfant. 
 
L’observation des réactions des enfants permet à Ainsworth une classification des comportements en 
trois types : 
 
Type d’attachement Réactions 
l’enfant anxieux évitant (type A) 
 
L’enfant de type A peut être comparé à l’enfant 
non attaché. Il ne proteste pas lors du départ du 
parent et ne l’accueille pas à son retour, il peut 
même l’ignorer. Il se montre indépendant alors 
qu’il est loin de l’être puisqu’il ne cherche pas la 
proximité mais ne s’éloigne pas non plus. 
L’enfant avec un attachement anxieux évitant est 
plutôt réservé socialement mais dès que le 
parent n’est plus présent il devient très actif, ce 
qui peut être dû à l’agitation. 
l’enfant avec un attachement dit sécurisé (type B) 
 
L’enfant avec un attachement dit sécurisé, a 
plutôt tendance à protester lors du départ du 
parent. Par contre, lors des retrouvailles, il 
semble soulagé et recherche la proximité après 
quoi il peut repartir explorer. Comme le souligne 
Pierrehumbert (2003, p.115), l’enfant « … même 
s’il recherche avec davantage d’intensité la 
proximité de sa mère, est également celui qui 
s’en éloigne le plus ». L’enfant de type B se 
montre ainsi flexible mais contrairement à 
l’enfant de type A, il bouge moins lorsque le 
parent n’est plus là. 
l’enfant anxieux résistant ou ambivalent (type C) 
 
L’enfant de type C semble agité et anxieux lors 
du départ du parent. Lorsque le parent revient, il 
va chercher le réconfort tout en gardant de la 
distance. C'est-à-dire qu’il peut s’accrocher au 
parent mais s’éloigner un instant après. Cet 
enfant préfère rester au plus près de la mère 
durant toute la situation. Il se montre en colère et 
ne veut pas être consolé. 
 
Certaines études montrent toutefois qu'un enfant ne reste pas immuablement dans la même catégorie 
car il se pourrait que l’environnement de l’enfant change. De plus, l’enfant peut par exemple, avoir un 
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type d'attachement différent envers son père que sa mère, car le type d’attachement envers une 
personne peut dépendre de la relation particulière et de l’histoire de cette relation. 
 
3.1.5 Attachement élève-enseignant 
 
Qu’en est-il alors de l’attachement d’un enfant à son enseignant ? Il semble évident que l’enseignant 
ne peut pas remplacer la mère et que la relation ne peut pas être aussi forte, car l’enfant connaît sa 
mère depuis plus longtemps ce qui a développé une grande affectivité. Quant à l’enseignant la 
relation est transitoire et ne permet donc pas une relation aussi proche. 
De plus, la relation d’un enseignant est liée à un groupe d’élèves et non personnellement à chacun. 
Le milieu social lui aussi n’est pas pareil à l’école qu’à la maison. En effet, les pairs peuvent 
également jouer un rôle primordial puisqu’ils aident l’enfant à découvrir de nouveaux jeux et à 
expérimenter de nouvelles modalités d’interactions, ce qui lui permet de se détacher plus facilement 
de la mère. 
 
3.1.6 Enfants plus âgés (entre 4 et 6 ans) 
 
Jusqu'à présent nous nous sommes basées sur des travaux concernant les enfants entre zéro et trois 
ans. Mais qu’en est-il des enfants plus âgés, entre quatre et six ans, qui entrent non à la garderie mais 
à l’école enfantine ? Ce que l’on peut dire, c’est que la rentrée au CIN est pour certains enfants la 
première grande séparation avec la famille. Il arrive donc que certains jeunes élèves aient peur de la 
nouveauté et refusent d’aller à l’école ou vivent mal cette transition : difficultés d'adaptation au milieu 
physique ou social, séparation douloureuse pour aller à l'école, refus des contacts ou refus de 
participer aux activités, etc. En effet, lorsque l’enfant arrive à l’école, il est confronté à de nouvelles 
personnes, à un nouveau lieu, à de nouvelles règles et à des nouvelles situations spécifiques à 
l’école. « Une période de transition suppose toujours une forme de “rupture”  ou de bouleversement 
face à une forme de routine » (Zittoun et Perret-Clermont, 2001). Si les façons de faire à la maison 
sont donc très différentes de celles de l’école, l’enfant peut perdre ses repères et doit se remettre en 
question pour se retrouver, ce qui lui permet aussi de se développer et d’acquérir de nouvelles 
compétences au niveau cognitif et social. Toutefois, les enfants n’arrivent pas toujours à formuler 
leurs angoisses avec des mots et elles ne sont pas forcément visibles (Jaccard, 1990, p.6-8). Un 
enfant de CIN peut de ce fait aussi avoir des craintes de partir en camp. 
D’ailleurs, selon Provost (1990, p.274) : « (…) le détachement qui se produit suite à une séparation 
prolongée ou répétée au cours des trois premières années peut persister indéfiniment » ce qui 
démontre les enjeux d'une relation de type sécurisée et d'une stabilité dans les relations familiales. 
 
3.2 Le développement social de l’enfant 
 
Nous poursuivons notre étude, en nous appuyant sur plusieurs auteurs afin d’amener des éléments 
théoriques sur le développement social de l’enfant : Deldime et Vermeulen, psychopédagogues ayant 
co-écrit un ouvrage sur le développement psychologique de l'enfant (1997) et Reymond-Rivier, 
auteure d'un ouvrage sur le développement social de l'enfant et de l'adolescent (1997) s'appuyant sur 
les travaux de Freud et de Piaget. Il s’agit bien de tendances et non de constats absolus et figés car 
chaque enfant se développe différemment sous l’influence de son environnement socio-culturel et de 
son milieu familial. Nous ne pouvons donc pas généraliser, par contre, ces éclairages nous permettent 
de placer quelques balises pour le développement du jeune enfant. 
 
Deldime & Vermeulen (1997, p.113) expliquent qu’entre 3 et 8 ans se développe le désir d’être avec 
les autres et l’intérêt à ce que font ceux-ci mais que le comportement de l’enfant reste présocial. En 
effet, il a surtout besoin d’être en compagnie mais son égocentrisme est encore très fort ; c’est 
pourquoi les enfants jusqu’à 4 ans jouent souvent au même jeu mais chacun pour soi, les échanges 
restant très limités. Il y a plutôt monologue collectif où chacun parle pour soi sans écouter son voisin. 
 
3.2.1 Conflits et entraves à la coopération 
 
Les interactions entre pairs évoluent à partir de 4 ans, certains enfants se regroupent ; ces 
rapprochements naissants se forment en tout premier lieu par des conflits entre eux. 
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Pour Cousinet : « l’apprentissage à la vie sociale se situe jusqu’à 8-9 ans » (cité par Deldime et 
Vermeulen, 1997, p.113), ces derniers précisent que les premières tentatives de socialisation se 
manifestent fréquemment par un comportement agressif tel que l’agressivité manuelle ou parlée, 
l’exhibitionnisme et la taquinerie. L’enfant tente par l’agressivité verbale de s’affirmer ; par 
l’exhibitionnisme « l’enfant veut devenir un sujet d’envie : il cherche une surévaluation, donc une 
valeur sociale par l’appel symbolique à l’adulte (devenir le “chouchou” de la maîtresse) » (Deldime & 
Vermeulen, 1997, p.114) et par la taquinerie, l’enfant a besoin d’attirer l’attention sur lui. 
Reymond-Rivier (1997) note que par cette phase de rivalité et de dispute, l’enfant découvre 
également le plaisir d’agir ensemble, les attitudes amicales prendront très vite le pas sur les réactions 
d’agressivité. « Cependant, les enfants restent incapables encore de toute collaboration suivie et les 
petits groupes qui se constituent spontanément ici ou là sont instables » (1997, p.77). En effet, les 
enfants à ce stade de développement social ne possèdent pas encore cette aptitude à coopérer, il y a 
plusieurs facteurs qui gênent son acquisition. 
 
Entraves au développement de la coopération selon Reymond-Rivier 
a. L’égocentrisme : L’enfant n’imagine pas qu’il puisse y avoir d’autres perspectives que la 
sienne, il croit que tout le monde pense comme lui. L’enfant n’arrive pas à se mettre à la 
place d’autrui. Pour expliciter cette attitude, Reymond-Rivier décrit un exemple : si l’on 
demande à deux enfants de 5-6 ans de produire ensemble un dessin au tableau noir, on 
obtient deux dessins l’un à côté de l’autre qui contiennent des similitudes. Or, les enfants 
affirment qu’ils l’ont réalisé ensemble ; ils n’ont pas conscience de s’être imités l’un l’autre. 
« L’enfant croit collaborer alors qu’il poursuit une activité individuelle et, inversement, il 
croit inventer alors qu’en réalité il imite autrui. En d’autres termes, il ne distingue pas ce 
qui vient de lui et ce qui vient du groupe » (1997, p.78). Il ne peut pas y avoir de 
collaboration à proprement dite dans cette confusion. 
b. L’hétéronomie : L’enfant voit les règles que lui soumet l’adulte comme intangibles. Reymond-
Rivier explique que « l’attitude du jeune enfant est hétéronome parce que la règle 
demeure extérieure à sa conscience au lieu d’être intériorisée comme c’est le cas chez les 
plus grands. Il n’en comprend pas le sens ni par conséquent la nécessité » (1997, p.81). 
Selon Piaget, l’hétéronomie est le produit de la contrainte de l’adulte. L’hétéronomie 
accentue l’égocentrisme de l’enfant, elle va dans le même sens, par conséquent elle va à 
l’encontre de la coopération. 
c. L’instabilité du caractère enfantin : Le jeune enfant est instable et encore impulsif. Il passe 
facilement d’un jeu à l’autre et « un rien le distrait et fait dévier son intérêt ; il se lasse vite, 
s’ennuie vite » relève Reymond-Rivier (p.85). De par sa nature impulsive et son 
égocentrisme, ses réactions sont souvent extrêmes car il ne maîtrise pas encore ses 
émotions et sa motricité. Dans ces conditions, les jeux de groupe, sans la présence de 
l’adulte ou d’un enfant plus âgé, se désorganisent rapidement. 
 
La famille 
La famille est le premier lieu où l’enfant se développe socialement. De plus, la fratrie permet des 
interactions quotidiennes, l’apprentissage de la vie à plusieurs. Pour Baudouin : « (…) la manière dont 
un enfant résout ce conflit avec ses frères et sœurs tend à se répéter dans ses rapports avec ses 
camarades d’école ou de jeu et plus tard dans ses rapports sociaux » (cité par Deldime & Vermeulen, 
1997, p.108). 
 
3.2.2 Développement affectif 
 
A 5 ans, le développement affectif de l’enfant atteint une phase d’équilibre personnel et social nous 
indiquent Deldime et Vermeulen. Sa mère est encore au centre de son monde de l’« ici et 
maintenant » mais il se sent à l‘aise dans celui-ci. Il se familiarise avec son environnement proche 
comme sa maison. Il vit dans le ressenti, dans l’émotion et l’immédiat. 
Plus tard, à 7 ans, l’enfant passe par une crise de croissance, il entre dans l’âge de la raison et de 
l’abstraction où les émotions sont moins présentes. 
Il y a un phénomène connu des psychologues qui est le peu ou l’absence de souvenirs de ce que 
nous avons vécu jusqu’à six-sept ans qu’ils appellent : « l’amnésie de la petite enfance ». En effet, 
c’est une autoamnésie qui touche ce que nous avons vécu jusqu’à cet âge. Elle serait provoquée par 
« (…) l’énorme souffrance que l’enfant ressent vers six-sept ans lorsqu’on le coupe brutalement de 
ses émotions » (Crèvecoeur, 1996, p.131). L’enfant préfère se couper de sa mémoire émotionnelle 
vécue jusqu’à sept ans étant tellement angoissante et génératrice de souffrance pour lui. 
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3.3 L’autonomie 
 
3.3.1 Qu’est-ce que l’autonomie ? 
 
Hoffmans-Gosset (2000) présente les divers sens donnés à l’autonomie, celle-ci est liée à 
l’indépendance, à la liberté, à la conscience, à la responsabilité et à la sociabilité. C’est un terme 
souvent utilisé mais difficile à définir. 
Celui qui saura entre autres se débrouiller seul, se distancer, se connaître et s’affirmer, maîtriser sa 
vie émotionnelle, avoir une vie sociale de relations et d’échanges sera reconnu comme autonome 
selon la liste des représentations effectuée lors de sa recherche. 
Cette première définition concernerait plutôt les adultes et cette auteure considère l'autonomie comme 
un processus qui se développe tout au long de la vie d'un individu : « l’autonomie commence dès le 
berceau dit-on, mais elle se cherche jusqu’à la mort » (2000, p.29). Crèvecoeur, quant à lui, définit 
l’autonomie comme : « la capacité d’un individu à identifier ses besoins, à les nommer, et à choisir les 
comportements par lesquels il pourra les satisfaire » (1996, p.51). Il considère une personne 
autonome comme étant capable de se prendre en charge au niveau de ses besoins fondamentaux. 
Pour Guillaumond (2002) l’autonomie est : « la base du sens des responsabilités, de la confiance en 
soi, de l’inventivité et du civisme. L’enfant autonome est un enfant débrouillard capable d’affronter les 
difficultés qui se présentent sur son chemin. Il peut les assumer et rebondir face aux obstacles » 
(2002, p.5). 
 
3.3.2 Objectifs du plan d’étude vaudois 
 
Au regard des objectifs d’enseignement-apprentissage du cycle initial cités par le plan d’études 
vaudois (PEV 2007, partie B, p.28), le champ des activités de socialisation met l’accent sur cet aspect 
d’autonomie. 
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L’école a un grand rôle à jouer quant au développement de l’autonomie chez les élèves, les objectifs 
fondamentaux le montrent. L'institution scolaire doit amener progressivement l’enfant à s’organiser, à 
maîtriser des actes, prendre des initiatives de manière autonome. La finalité de l’école est bien de 
préparer l’enfant à remplir et assumer progressivement son rôle d’élève (rapport au savoir, à autrui, à 
son environnement) en vue d’une insertion dans le monde adulte et le monde professionnel. 
Il est également indiqué dans les buts généraux du plan d’étude vaudois que « l’enseignement 
préscolaire doit créer les conditions qui permettent à l’enfant de développer la confiance en soi et 
dans les autres, le respect d’autrui, le respect de l’environnement, le sens des responsabilités, l’esprit 
de tolérance, d’entraide et d’amitié, la curiosité, la capacité d’observation et d’écoute, l’envie de 
comprendre et de penser par soi-même, l’imagination d’aller au bout de sa tâche, l’autonomie et la 
solidarité ; qui permettent d’acquérir des attitudes propres à favoriser l’intégration à une vie 
communautaire (respect mutuel, propreté et ordre) » (PEV 2007, partie B, p.22). 
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L’autonomie étant très liée à la socialisation, le plan d’étude vaudois précise que l’enfant « construit 
ses compétences à travers des activités telles que : 
o les actes de la vie quotidienne (s’habiller, se déshabiller, contribuer à toutes sortes d’activités 
de soins et d’entretien comme les soins personnels, les soins dispensés aux animaux et aux 
plantes, la participation à l’entretien de la classe) 
o les actes de la vie de groupe (échanger des expériences personnelles et découvrir en 
commun des expériences nouvelles ; se comporter de manière à promouvoir une vie 
collective harmonieuse ; gérer des conflits par la négociation) 
o les autres actes de la vie sociale (connaître des règles essentielles à observer hors des lieux 
scolaires (notamment dans la rue) ; utiliser les formes d’échanges communément acceptées 
dans le groupe-classe) » (PEV 2007, partie B, p.22). 
De plus, l’autonomie favorise le passage de l’égocentrisme à la prise en compte de l’autre comme le 
relève le PEV (2007), il « permet la différenciation des points de vue tant sur le plan intellectuel 
qu’affectif et relationnel et consolide les bases de l’intégration sociale » (p.22). 
 
3.3.3 Autonomie et rôle des adultes 
 
Wallon (cité par Hoffmans-Gosset, 2000) explique la crise de l’autonomie des enfants âgés de 3 ans 
où ils se construisent en utilisant l’opposition : « être autonome c’est pouvoir affirmer sa 
personnalité… c’est couper le cordon qui nous relie, c’est permettre à l’enfant qu’un jour il nous quitte 
et puis qu’il fasse… c’est donner à l’enfant le moyen de sortir du cocon privilégié, se tourner, créer 
d’autres relations, aller vers d’autres, s’affirmer en tant qu’être en face d’autres personnes. Ce qui 
n’est possible qu’au prix de certaines déchirures, pour vivre, il faut savoir mourir quoi ! » (p.35). 
 
L’autonomie n’est pas quelque chose qui s’apprend, il faut la vivre, c’est-à-dire vivre des situations 
dans laquelle on peut l’exercer. Ainsi, elle va devenir cette affirmation de soi, cet épanouissement de 
l’individu. 
L’autonomie d’un enfant se construit petit à petit et les parents sont souvent pris dans un dilemme 
comme le relève Hoffmans-Gosset (2000) : « être prêt à lancer l’enfant dans la vie et en même temps 
continuer à le protéger, comme s’il s’agissait par obligation morale, à cause de son inachèvement et 
de son immaturité de le garder près de soi et de lui garantir ainsi, pense-t-on, quelque sécurité » 
(p.54). 
A l’école maternelle, l’objectif de l’autonomie est de s'affranchir petit à petit de la dépendance de 
l’adulte. Selon Reymond-Rivier, les parents et les enseignants ne peuvent éviter d’avoir un rôle 
d’autorité envers l’enfant et de le maintenir en quelque sorte dans une dépendance et dans 
l’hétéronomie comme nous en parlerons ultérieurement. Les adultes doivent imposer des règles, des 
consignes et des notions tout en précisant pourquoi il faut les respecter sinon l’enfant n’en comprend 
pas forcément le sens, de ce fait il ne les assimile pas ou les déforme lors de leurs applications. 
L’autorité, à ne pas confondre avec l’autoritarisme qui dispose l’enfant comme exécutant, est 
nécessaire car elle garantit et délimite un cadre clair, stable et sécurisant. 
L’adulte peut avoir plusieurs postures lors de conflit, celui d’arbitre et policier qui maintient les élèves 
dans un rapport de dépendance où c’est lui qui décide, ou celui de médiateur qui soutient les élèves 
dans un processus de résolution entre eux dans l’optique de favoriser l’autonomie3.  
 
Dans l’acquisition de l’autonomie, il s’agit déjà pour le jeune enfant de maîtriser les gestes pratiques et 
de les affiner. Cette maîtrise des sens, du corps et des gestes permet ensuite de libérer l’esprit. 
L’autonomie est un moyen de formation de soi, relève Hoffmans-Gosset (2000), elle est fonctionnelle, 
elle forge le caractère et grandit celui qui la pratique. 
Afin de favoriser l’autonomie, plusieurs moyens peuvent se mettre en place, Guillaumond (2002) 
propose quelques idées, comme par exemple choisir des habits faciles à mettre et à enlever seul et 
veiller à ne pas acheter des chaussures à lacets pour leur enfant. Mais attention, si cela perdure, 
l’enfant ne va jamais pouvoir apprendre à développer ces gestes-là ; il est important donc de suivre 
une progression et introduire petit à petit des défis à relever comme nous le précise Guillaumond plus 
bas. 
L’enseignant, quant à lui, peut agir en classe pour favoriser l’autonomie ; il peut organiser des rituels, 
disposer le matériel de manière à ce qu’il soit facile d’accès et penser au rangement des jeux qui 
permette à l’enfant de rechercher et ranger seul ce qu’il utilise. 
                                                 
3 Source : BP218 UF2 « Intervenir dans les conflits » 
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Guillaumond ajoute encore que : « favoriser l’autonomie, c’est élargir progressivement l’univers de 
l’enfant ; l’espace “géographique” dans lequel il évolue et le nombre d’actions qu’il peut entreprendre 
seul. Tout cela ne peut être mis en place qu’à partir d’un cadre commode et rassurant qui donne 
confiance à l’enfant. Cela doit aussi se faire à un rythme qui lui permette une appropriation sereine » 
(2002, p.7). L’auteure propose quelques activités élargissant son univers ; les premières se réalisent 
en classe, puis petit à petit s’ouvrent dans un espace plus grand : le collège puis le village. 
 
3.3.4 Autonomie et socialisation 
 
« La contrainte adulte, comme toute autre contrainte, est source d’hétéronomie ; l’autonomie, 
condition même de la coopération, ne peut naître que de l’égalité » précise Reymond-Rivier (1997, 
p.71). L’enfant acquiert son autonomie au contact de ses pairs car c’est seulement avec ses 
camarades qu’il sera sur un pied d’égalité. 
Hoffmans-Gosset (2000) souligne que l’autonomie est très liée à la socialisation. Pour se sentir 
autonome, nous avons besoin des autres, de nous comparer, d'échanger, d'interagir. 
Les enfants uniques « restent en général plus dépendants de l’autorité parentale et parviennent plus 
difficilement à l’autonomie que les autres » constate Reymond-Rivier (1997, p.106). 
On remarque qu’à partir de 5-6 ans, l’adulte n’est plus aussi facilement accepté dans les jeux, en 
effet, l’enfant a découvert les plaisirs et les avantages des rapports entre pairs en se tournant vers ses 
semblables. 
 
3.3.5 Autonomie affective et sécurité 
 
D’un point de vue affectif, l’autonomie « donne à l’enfant une plus grande confiance en soi et cette 
estime de soi est un bon départ pour accepter de réagir de façon mieux appropriée au changement de 
milieu » (Hoffmans-Gosset, 2000, p.147). 
De plus, l’autonomie affective permet également de vaincre certaines peurs car une fois celle-ci 
atteinte, on n’a plus crainte d’être seul parce qu’on sait se débrouiller. La peur de ne pas savoir faire 
quelque chose ou la peur du jugement d’autrui peut être vaincue et source de progrès. Un sentiment 
de réussite, de courage et de confiance en sont les conséquences positives. Pour cela, l’enfant a 
intensément besoin de sécurité, le bon développement de sa personnalité dépend beaucoup de son 
épanouissement affectif. On sait également que l’enfant a besoin d’agir, d’expérimenter, de se mettre 
à l’épreuve pour se rendre compte de ses capacités. « Plus on devient autonome et plus on est près 
d’aller vers ce qu’on ne connaît pas, plus on devient autonome plus on repousse les limites » 
(Hoffmans-Gosset, 2000, p.150). 
 
3.4 Les camps et la loi 
 
3.4.1 Point de vue juridique et directives 
 
En Suisse, l’encadrement des camps scolaires n’a pas de dispositions légales spécifiques. Ce sont 
les lois telles que le Code civil, le Code pénal, le Code des obligations et la Loi sur la circulation 
routière qui doivent être prises en compte et être respectées. Dans le canton de Vaud, les membres 
du corps enseignant ont des obligations qui sont explicitées dans la loi scolaire et le règlement 
d’application. 
 
Nous relevons cinq articles du règlement d’application de la loi scolaire : 
 
 Art. 121 En général 
1 Dans le cadre général de ses compétences, le corps enseignant accomplit ses tâches pédagogiques 
et éducatives en se conformant aux instructions du département, du directeur ainsi que des autorités 
chargées d'assurer la bonne marche de l'école. 
 
Art. 122 Instructions 
1 Les autorités chargées d'appliquer la loi et le présent règlement peuvent en tout temps émettre des 
instructions ou des cahiers des charges précisant les devoirs et les droits de l'ensemble des maîtres 
ou de certains d'entre eux, dans le cadre de leurs compétences et sous réserve des dispositions de la 
loi et du présent règlement. 
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 Art. 123  Obligations administratives 
1 Le corps enseignant assume les obligations administratives et les responsabilités de surveillance que 
nécessite la bonne marche de la classe ou de l'établissement. Il est notamment tenu de surveiller les 
récréations et de contrôler les absences. 
 
 Art. 125  Accidents 
1 En cas d'accident survenant à l'un des élèves de sa classe pendant les heures d'école, le maître 
établit un rapport circonstancié à l'intention du directeur. 
2 Les rapports d'accident sont conservés dans les archives des établissements. 
 
 Art. 128  Excursion 
1 L'enseignant ne peut faire une excursion avec ses élèves sans autorisation du directeur. 
 
Ces articles s’appliquent également aux camps et aux sorties. 
 
Le canton de Vaud, plus précisément le DFJC (Département de la formation, de la jeunesse et de la 
culture) et le service de l’éducation physique et du sport, a établi un « guide des mesures de 
sécurité »4 pour l’éducation physique et scolaire. Une partie de ce guide est consacrée aux sorties et 
aux camps scolaires ; des précisions sont écrites sur l’organisation préalable et les faits importants à 
prendre en compte pendant le camp tels que l’anticipation du risque et l’adoption adéquate du 
comportement en cas d’imprévu. 
Afin de prévenir les dérapages vers les situations que nous évoquons dans le paragraphe suivant, les 
directeurs d’établissement ont souvent le souci d’informer leurs enseignants sur les procédures de 
sécurité. Comme l’indique l’article 122, des directives concernant les camps spécifiquement peuvent 
être édictées par les directions d'établissement. A titre d'exemple, Mme Schwaab, directrice du 
gymnase de Burier, qui répertorie par écrit ces procédures et les met à disposition sur le site internet5 
de son établissement. 
Voici en résumé, les comportements attendus des enseignants dans ce document : 
 
AVANT - Prendre connaissance des lieux 
- Avertir précisément la direction sur : le programme, la répartition des tâches, les 
mesures de sécurité, le nombre d’accompagnants en fonction des difficultés, des 
risques et de l’âge des élèves, les objectifs pédagogiques, les activités prévues 
pour les élèves qui ne participeraient pas, etc. 
- Avertir et informer les parents, demander une autorisation datée et signée 
- Prendre les précautions nécessaires par les élèves (aptitudes générales, 
problèmes de santé éventuels relatifs à la sortie) 
- Remettre les autorisations parentales au secrétariat, la liste des élèves ainsi que 
la description du projet (programme, dates, lieux, heures) 
- Rappeler que le règlement interne s’applique aussi lors des activités 
extrascolaires 
- Disposer des informations pour joindre rapidement la direction et les parents 
- Avertir la direction en cas d’absence d’un/des élèves (faire l’appel) 
- Prendre une trousse de secours 
- Emporter un téléphone portable (maître + accompagnants) 
- Contrôler l’équipement des élèves (si nécessaire) 
PENDANT - Compter régulièrement les élèves 
- Eviter la modification de programme improvisée 
- Définir précisément les rôles et responsabilité de chacun 
 
Informations et formations 
Il y a plusieurs canaux d’informations pour les enseignants sur l’organisation d’un camp ou sur 
l’aspect législatif du métier. Dans la formation initiale Bachelor Préscolaire et Primaire des 
enseignants (BP), il y a des apports dans le module de première année BP118 UF3 « Connaissance 
de l’environnement ». En troisième année, il est proposé un module à choix (BP328) intitulé « Planifier 
et organiser un camp » ainsi qu’un cours obligatoire (BP301 UF1) concernant les aspects légaux du 
                                                 
4 Imhof N., Jubin J. & Hort V. (2006). Guide des mesures de sécurité. Service de l’éducation physique et du sport. Bureau 
suisse de prévention des accidents, 1-55. 
5 www.gymnase-burier-vd.ch/niv2/droit_sc/Vademecum_sortie_pdf.pdf 
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métier « Sensibilisation juridique et législation scolaire ». Par la suite, la formation continue propose 
plusieurs offres de formation sur l’organisation des camps comme par exemple « Jeux et activités de 
plein air (CE et sport) pour journées hors cadre ou camps » ou « La responsabilité des 
enseignant(e)s : entre droits et devoirs ». 
 
Accident et responsabilité 
Des accidents peuvent se produire dans un camp mais la plupart d’entre eux font partie de la vie 
courante, du quotidien ; il peut arriver cependant que l’accident ait été entraîné par une imprudence, 
une négligence ou une faute de la part de l’enseignant. A partir de là, il faut définir les responsabilités 
des personnes concernées et cela engage la juridiction pénale, afin de réparer les dommages à la 
société ou la juridiction civile lorsque l’accident atteint moralement ou financièrement un individu. Il se 
peut également que pour un même acte, les deux juridictions soient engagées. 
 
Lors d’un camp, l’enseignant est garant des enfants dont il a la charge, il assume les responsabilités 
semblables au responsable légal de chaque élève. Ainsi, pour se dégager de sa responsabilité civile, 
l’enseignant doit prouver qu’il a surveillé l’élève de la meilleure manière qu’il soit en fonction des 
circonstances particulières au moment des faits. Si l’enseignant a une responsabilité légale pendant le 
camp, il n’a pas l’autorité parentale ; cela signifie qu’en cas d’accident ou lorsque l’enfant a besoin 
d’un acte médical, les parents doivent être contactés ; si ceux-ci sont injoignables, la décision revient 
au médecin. 
 
L’enseignant n’est pas seul lors d’un camp, il a des accompagnateurs à qui il délègue certaines 
responsabilités, cela doit se faire à deux conditions. La première est l’assurance des capacités 
suffisantes de l’accompagnant pour assumer la responsabilité qu’on lui confie et la seconde, que les 
instructions nécessaires à l’organisation et au bon déroulement d’une activité soient bien données par 
l’enseignant. 
Ainsi, Dizerens précise : « c’est pourquoi un enseignant doit déléguer les activités à faire en ayant, au 
préalable, examiné la capacité d’évaluation ou de jugement de chacun des membres de son équipe » 
(2008, Educateur, p.32). 
 
3.4.2 Le devoir de surveillance 
 
Dans la majorité des cas, c’est le manque de surveillance de l’enseignant qui a pour conséquence un 
accident. Yann-Eric Dizerens donne une définition complète : « le devoir de surveillance est le fait 
d’empêcher un mineur de s’exposer lui-même ou d’exposer autrui à un risque prévisible. Le devoir de 
surveillance vient se substituer à l’autonomie encore incomplète des élèves. Il doit s’appliquer de 
manière d’autant plus forte chez les jeunes enfants et de manière différenciée sur chaque élève. Ce 
devoir consiste à anticiper les risques auxquels ils peuvent s’exposer, à mettre en place un dispositif 
pour y remédier, à donner des instructions, des consignes et à s’assurer qu’elles seront respectées » 
(2009, Prismes, p.59). 
Comme il est également relaté dans le « vade-mecum en cas de sortie, de camp ou de voyage », 
l’enseignant doit anticiper les risques : « hormis les considérations pédagogiques et didactiques, on 
attend de l’enseignant qu’il prenne en compte la sécurité dans ces moindres détails. Il devra identifier 
et faire identifier à ses élèves les situations à risques, en les reliant à des précautions élémentaires » 
(Schwaab, 2006). 
 
3.4.3 Conditions pour une activité à risque 
 
Pour tolérer la mise en œuvre d’une activité comportant des risques, trois conditions devraient être 
réunies selon Dizerens (2008, pp.31-32) : 
 
1. « Il faut que l’activité réponde à un intérêt jugé suffisant. L’intérêt de l’activité doit notamment 
être estimé au regard des risques qu’elle comporte. 
2. Les élèves doivent posséder la force, l’habilité, la compréhension et les aptitudes nécessaires 
pour réaliser l’activité. Cette condition s’applique de manière particulière à chaque élève. 
3. Un dispositif particulier au niveau du matériel, des consignes, de l’organisation et de 
l’encadrement doit être mis en place pour éviter les risques prévisibles ». 
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Comportement adéquat 
Pour conclure ce chapitre, nous reprenons les propos de Schwaab (2006) : 
« L’enseignant responsable des élèves doit pouvoir intervenir rapidement pour éviter tout accident et 
limiter ses conséquences. Il doit : 
• Par sa vigilance, anticiper sur les risques possibles. 
• Par sa clairvoyance, prendre les décisions immédiates appropriées. 
• Par son autorité, être écouté et respecté des élèves. 
• Par sa compétence technique, leur porter éventuellement secours ». 
 




Nous avons interrogé cinq enseignantes du cycle initial de nos deux établissements de stage 
respectifs, cependant, lors du camp, elles n’étaient pas forcément dans leur établissement actuel. 
Trois d’entre elles ont effectué leur camp dans l’établissement A, une enseignante dans 
l’établissement B et une dans le C. Il aurait été avantageux de pouvoir interviewer des enseignants 
partageant divers points de vue concernant les camps au CIN, cependant il nous a semblé important 
de nous appuyer sur l’expérience c’est pourquoi nous avons récolté des témoignages de toutes les 
enseignantes possibles ayant déjà vécu un camp. 
 









Contexte du  
dernier camp 
Caractéristiques 





2 camps déjà 
effectués. 
A  4 jours et 3 
nuits 
- Effectué en mai 2008, 
avec la classe seulement. 
- Deux élèves ne sont pas 
venus 
- 5 accompagnants 
- Lieu situé relativement 
loin du collège (environ 25 





Environ 20 ans 
d’enseignement, 





2 jours et 1 
nuit 
- Effectué il y a environ 10 
ans en juin (∼ 1999), avec 
la classe seulement. 
- Tous les élèves sont 
venus. 
- 2 accompagnants du 
soir 
- Lieu : dans la forêt, à 20 
minutes à pied du collège 
Le camp a été lancé 
par les élèves eux-
mêmes, finalité d’un 
projet de l’année. Les 
enfants allaient 
régulièrement en forêt 
dans ce même lieu, ils 
avaient construit des 






5 camps déjà 
effectués. 
A Découverte 2 jours et 1 
nuit 
- Effectué en juin 2009 
avec la classe seulement. 
- Tous les élèves sont 
venus. 
- 1 accompagnant 
- Lieu loin de l’école 
(environ 68 km), Vallée de 
Joux, Chalet d’alpage. 
Les enfants ont 
découvert des 
animaux de la ferme et 





A  2 jours et 1 
nuit 
- Effectué en fin d’année 
avec trois classes. 
- Deux-trois élèves ne 
sont pas venus. 
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2 camps effectués. - Lieu loin de l’école, 





3 camps effectués. 




- Effectué en début 
d’année, avant les 
vacances d’automne, en 
1999, à deux classes. 
- Lieu proche de l’école 
Camp sur une 
thématique spécifique 
 
4.2 Plan et déroulement de la recherche 
 
Nous avons questionné cinq enseignants par un entretien individuel semi-dirigé6 en novembre 2009. 
Pour ce faire, nous avons choisi et formulé nos questions par écrit à l’aide de notre enquête 
exploratoire, en établissant un fil rouge sur lequel nous avons pu nous appuyer à tout moment lors de 
l’entretien. 
Les questions portent sur les apports et les limites d’un camp au cycle initial pour l’élève, la classe, les 
parents et l’enseignant lui-même. Les premières questions concernent des informations générales et 
des questions spécifiques sur le dernier camp effectué. Les questions suivantes sont ensuite classées 
par thème : attachement-séparation, socialisation, âge, autonomie. Et pour conclure l’entretien, nous 
avons encore noté quelques questions générales. 
  
4.3 Méthode de récolte des données  
 
Au départ, nous pensions effectuer une recherche de type plus quantitatif en distribuant des 
questionnaires aux enseignants CIN des deux établissements. Après réflexion et suite aux remarques 
et conseils de plusieurs personnes, nous optons pour une recherche d’ordre qualitatif. En effet, il est 
plus adéquat d’interviewer quelques enseignants au lieu de récolter leurs avis au moyen de 
questionnaires car nous recherchons leurs représentations et leurs points de vue personnels sur les 
camps au CIN. L’entretien nous permet un échange plus personnel, il nous permet d’approfondir 
quelques aspects tels que des anecdotes, des bons ou mauvais souvenirs et de comprendre leur 
position suite à leur vécu. Il empêche des biais tel que l’imprécision et la mauvaise interprétation des 
réponses. Les données récoltées par interview sont plus riches étant donné qu’elles permettent de 
dégager les représentations qu’ont les enseignants du CIN des camps à cet âge. 
 
4.4 Méthode d’analyse des données 
 
Après chaque entretien, nous avons transcrit les données enregistrées pour nous permettre de 
comparer les protocoles en relevant les propos qui ressortent du discours des enseignants. Par la 
suite, nous avons classé les extraits des entretiens dans des tableaux thématiques liés aux sous-
questions : socialisation, autonomie, lois, attachement et âge. Nous avons regroupé l’âge et 
l’attachement car ces derniers sont des indicateurs du développement de l’enfant et permettent 
d’éclairer notre première sous-question : En tenant compte du développement de l’enfant, notamment 
de la théorie de l’attachement des élèves entre 4 et 6 ans, quelle pertinence y a-t-il ou non d’effectuer 
un camp au CIN ? 
Nous opérerons des liens avec les aspects théoriques vus précédemment (théorie de l’attachement7 
et pertinence de l’âge8, développement social de l’enfant9, autonomie10, camp et loi11), ce qui va nous 
permettre d’éclairer notre question de recherche et nos sous-questions. 
Les données récoltées correspondant à aucune des thématiques mais qui nous ont parues 
importantes, ont été classées dans un tableau appelé “autre”12.  
 
                                                 
6 Voir annexe N° 2 Canevas d’entretien 
7 Voir annexe N° 3 a) Tableau attachement-séparation 
8 Voir annexe N° 3 b) Tableau âge (pertinence) 
9 Voir annexe N° 3 c) Tableau socialisation 
10 Voir annexe N° 3 d) Tableau autonomie 
11 Voir annexe N° 3 e) Tableau camps et loi 
12 Voir annexe N° 3 f) Tableau autre 
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Guide de lecture 
Pour la présentation des résultats de notre analyse, nous avons procédé par thème (attachement, 
séparation et pertinence de l’âge ; autonomie ; socialisation et lois). Pour chacun de ceux-ci, nous 
avons noté les questions de l’entretien qui s’y réfèrent. Ensuite nous avons présenté les résultats ainsi 
que les apports et les limites, puis nous avons discuté les résultats en faisant des liens avec le cadre 
théorique. 
 
4.5 Résultats de notre recherche et analyse 
 
4.5.1 Attachement, séparation et pertinence de l’âge 
 
Questions posées aux enseignantes concernant le développement de l’enfant : 
 
Préparation, séparation 
- Comment avez-vous préparé votre dernier camp ? 
- Comment avez-vous préparé les élèves ? 
- Comment les élèves ont-ils réagi ? 
- Comment avez-vous informé les parents ? 
- Comment les parents ont-ils réagi ? 
- Est-ce que ce camp était obligatoire? Les élèves étaient-ils tous présents (si non, pourquoi ?) 
- Selon vous, est-ce le rôle de l’école de choisir le moment de séparation ou serait-ce une atteinte au 
domaine privé des familles ou de l’enfant lui-même ? 
- Comment réagiriez-vous ou avez-vous réagi si un élève/parent s’oppose à partir ? 
- Comment se sont déroulés le départ et le retour du camp ? (Relance : Qu’avez-vous observé, 
remarqué concernant les comportements des enfants, des parents ?) 
- Pourquoi êtes-vous parti à ce moment de l’année (du cycle) ? 
 
Accompagnants 
- Quel était votre rôle lors du camp ? 
- Quel était le rôle des accompagnants ? 
- Quel était le lien des accompagnants avec les enfants ? (Parents, collègue, stagiaire, inconnu,…) 
- Comment ont-ils été présentés aux parents/enfants ? 
 
Pertinence 
- Pourquoi avez-vous fait une différence ou non entre CIN1 et CIN2 ? 
- Trouvez-vous l’âge des enfants adéquat pour les camps ? 
- Que pensez-vous de la séparation entre parents et enfants à cet âge ? 
- Avez-vous remarqué que le camp était inadapté pour un enfant ? 
- Quels étaient les signes et comment avez-vous réagi ? 
- Quels étaient les signes qui vous ont permis de dire que l’enfant était prêt ? 
 
Partir avec toute la classe 
Aucune enseignante ne fait de différence entre les CIN1 et les CIN2 pour partir en camp, la question 
ne se pose pas. « Le but c’était de faire quelque chose avec tout le monde et puis, ça aurait posé plus 
de problèmes qu’autre chose parce que si on ne les avait pas pris on aurait dû en faire quelque 
chose » (enseignante 5), et « c’est permettre au CIN1 de leur donner cette impulsion de devenir des 
grands ; c’est une façon de dire au revoir à mes CIN2 » (enseignante 3). « Les enfants suivent quoi, la 
plupart du temps ils suivent quoi » (enseignante 4). 
 
La réaction des élèves 
Cependant, trois enseignantes sur cinq ne sont pas parties avec tous les élèves car certains ne l’ont 
pas voulu. «  Il voulait tellement, tellement, tellement, tellement pas y aller (…) Finalement, je crois 
que lui il n’a jamais regretté » (enseignante 1). «  Je ne veux pas non plus que ce soit une expérience 
traumatisante mais cela on sent. Les enfants on les connaît ; on voit ceux auxquels ça ne vaut pas la 
peine d’insister » (enseignante 3). 
Selon les cinq enseignantes les réactions des élèves lors de l’annonce du camp, sont variables. 
« Certains se rendent compte (…) et puis d’autres ont juste pas du tout compris de quoi il s’agissait et 
puis c’est pas grave » (enseignante 1). Comme le dit l’enseignante 4, il faut souvent un petit peu de 
temps aux élèves pour se faire à l’idée et ceux qui sont un peu angoissés ne le disent pas forcément 
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tout de suite, ils le disent à la maison. Mais, en général ils « sont hyper contents et puis assez 
excités »  (enseignante 4). 
L’enseignante 1 est la seule à avoir eu un enfant qui a pleuré. Toutefois, elle a rapidement pu le 
rassurer. 
 
La réaction des parents 
Concernant les réactions des parents lors de l’annonce du camp, elles sont partagées. Quatre 
enseignantes sur cinq, disent avoir eu des échos autant positifs que négatifs. « Y a des différences de 
réactions clairement entre ceux qui trouvent ça super et puis qui me disent ”courage” ! (…) Et puis 
ceux dont l’enfant n’a certainement jamais été dormir ailleurs, enfin pour eux c’est le choc et ils 
veulent pas » (enseignante 1). « Des fois il y a des craintes qui sont ingérables de la part des parents. 
(…) ils décident que non. C’est trop tôt, ils les trouvent trop jeunes, ils les trouvent trop petits,  ”mon 
enfant il est trop petit, il n’arrivera pas tout seul sans moi” (…), ”mon enfant il dort toujours avec moi, il 
arrive pas à se séparer de moi, il arrivera pas, il gérera pas” » (enseignante 4). 
Malgré cela, la plupart des parents ont accepté l’idée, ils sont devenus très « partie prenante et très 
motivés » (enseignante 1). Ainsi « beaucoup de parents se sont aussi investis au niveau de la vie 
scolaire, ce qu’ils n’auraient peut-être pas fait autrement » (enseignante 1). De plus, l’enseignante 3 
s’est rendue compte que moins elle faisait de « tralala » moins les parents s’inquiétaient. « On nous a 
plutôt reproché qu’on allait plus en refaire. Donc, c’était en général assez bien accepté » (enseignante 
5). 
Quant aux parents de l’enseignante 2, tous ont été directement favorables au projet, de ce fait « le lien 
avec la maison était fort » (enseignante 2). 
 
Le choix des parents 
Parfois ce sont les parents qui refusent que leur enfant parte en camp. Dans ce cas,  les 5 
enseignantes ont essayé ou essaieraient de les convaincre et de comprendre pourquoi. « J’ai 
convoqué les parents car les enfants me disaient mordicus qu’eux avaient envie d’aller donc je me 
suis permis d’essayer de convaincre les parents. L’un d’entre eux n’avait encore jamais dormi ailleurs 
qu’entre son papa et sa maman dans la chambre, avec la lumière. C’était bien, de pouvoir dire aux 
parents que ça lui permettrait peut-être de grandir et cet enfant a adoré » (enseignante 3). 
« Et puis il y avait une petite fille, qui avait vraiment, vraiment envie de venir et ses parents  ont dit 
non, ils ne voulaient pas. J’ai essayé de les convaincre, je les ai vus en entretien et tout, mais ils 
pensaient qu’elle était beaucoup trop petite et puis qu’elle ne se rendait pas compte quand elle disait 
qu’elle voulait y aller et ce que ça serait » (enseignante 1). « Alors souvent, c’est sûr que si les 
parents sont angoissés à l’idée que les enfants partent, les enfants ils arrivent pas tellement non 
plus » (enseignante 4). De plus, selon elle ce n’est pas toujours évident pour l’enfant qui ne peut pas 
partir en camp, car il est placé dans une autre classe pendant ce temps et il ne connaît pas la 
maîtresse. 
L’enseignante 1 ajoute qu’une des mamans qui avait de la peine à laisser partir son enfant, était 
certainement fière de l’avoir fait car « c’était elle qui devait couper le cordon finalement, c’était pas 
lui ». 
 
L’âge adéquat des enfants 
Quant à savoir si les enfants sont prêts à cet âge pour faire un camp, les réponses des enseignantes 
sont plus mitigées. Pour deux enseignantes sur cinq, l’âge des élèves est adéquat, mais cela peut 
aussi varier d’un enfant à un autre et c’est aussi lié à des facteurs externes comme la préparation. 
« Là on a eu je pense du bol, enfin ça a été un mélange de chance et puis de certainement quand 
même la préparation qui aide, d’avoir vraiment beaucoup bossé là autour, d’avoir eu des bonnes 
personnes qui étaient là » (enseignante 1). « Complètement adéquat pour autant qu’ils y soient 
préparés, adéquat pour tous non mais il y a aussi des jeunes de 16 ans qui ne partent pas. Je crois 
que ce n’est pas une pertinence sur l’âge mais une question de personnalité, une question de 
confiance en soi (…), une question qu’il y a des enfants qui sont plus autonomes » (enseignante 3). 
De plus, l’enseignante 4 prétend clairement qu’être prêt « c’est une combinaison entre plein de 
choses. C’est l’enfant qui est prêt, c’est les parents qui sont prêts à lâcher leur enfant et puis c’est 
l’enseignant qui se sent prêt aussi (…) et puis après il arrivera, j’ai l’impression à mener le groupe 
quoi, à faire que les enfants soient prêts, aient envie, se soient préparés ». 
 
Deux enseignantes sur cinq prétendent que les élèves à cet âge sont clairement prêts et qu’il n’y a 
pas de raison de ne pas faire de camp. « On est étonné de leurs ressources, ils ont plein de 
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ressources » (enseignante 4), « y a des garderies qui font des petits week-ends, des camps de deux, 
trois jours aussi » (enseignante 5). 
 
Pour une enseignante, l’âge des enfants n’est pas forcément approprié, cela dépend de la famille. 
« C’est qu’une question de confiance donc si on a affaire à des familles qui sont partantes d’office, qui 
encouragent leur enfant à le faire, ça marche mais autrement non » (enseignante 2). « Le but ce n’est 
pas de traumatiser les enfants non plus. Il peut y avoir des circonstances familiales où ça tombe sur 
une période où ça ne va pas ou bien où l’enfant ne va pas bien pour vivre un camp » (enseignante 5). 
 
Les signes qui montrent qu’un enfant est prêt 
Toutes les enseignantes ont pu observer des signes qui leur ont montré que les élèves étaient prêts. 
En effet,  pour l’enseignante 2, le fait que les élèves aient proposé eux-mêmes de passer une nuit à 
l’extérieur, lui a permis de dire que les enfants étaient totalement prêts. Tandis que l’enseignante 3, 
parle de l’enthousiasme que les élèves ont pu montrer lors de l’annonce du camp jusqu'à son retour. 
Toutefois, elles sont conscientes que cela peut arriver  « qu’un enfant ne rentre pas du tout dans le 
truc ou soit tellement paniqué » (enseignante 5) ou qu’il y a des enfants qui ne veulent pas partir. « Et 
puis y en a certains qui au moment du coucher ont des petits moments d’angoisse, y en a certains 
c’est plutôt au moment du repas tout d’un coup ils veulent plus manger, ils veulent toucher à rien » 
(enseignante 4). De plus, « il y a eu des coups de blues mais c’était la fatigue » (enseignante 3). 
 
Les accompagnants 
Trois enseignantes sur cinq ne sont parties qu’avec des gens que les enfants connaissaient déjà. 
Tandis que l’enseignante 5 est la seule à être partie avec des personnes inconnues pour les enfants, 
toutefois cela n’a pas posé de problème. Et les élèves de l’enseignante 1 connaissaient la moitié des 
accompagnants. Elle ajoute qu’ils « étaient très bienveillants, qu’ils étaient très encadrants et rigolos 
et motivés (…). Les enfants étaient très à l’aise avec eux, (…) ils étaient complètement fan ». 
 
Le déroulement du camp 
Selon les enseignantes, le camp s’est bien déroulé. « J’ai pas eu un seul pleur pendant quatre jours, 
aucun (…) Ils voulaient pas revenir d’ailleurs » (enseignante 1). Elles pensent que c’était plus dur pour 
les parents que pour les enfants. En effet, « pour certains, certains parents surtout c’était dur de se 
séparer de leur enfant et de ne pas les voir à midi ils avaient presque les larmes aux yeux » 
(enseignante 5). Lors du départ « je me suis dit ouhla, mais y a peut-être une larme qui est tombée » 
(enseignante 1). Quant à l’enseignante 3, elle ajoute que les enfants n’ont pas eu le temps de pleurer.  
Puis au retour, l’enseignante 1 témoigne de l’hystérie des parents «  mais ils sont beaux, ils sont 
bronzés, mais ils sentent la saucisse, c’est super ! ». Et l’enseignante 3 affirme que les parents « sont 
un peu fébriles, ils sont reconnaissants qu’on les ramène entiers ». Tandis que les enfants sont 
heureux de rentrer et de raconter ce qu’ils ont vécu. «  C’est vrai que quand on rentre de camp en 
général ils sont contents, ils ont tissé des liens entre eux, ils ont tissé des liens avec nous aussi (…). 
Je trouve un autre regard sur les enfants et puis eux un autre regard sur nous (…). Et puis ça reste 
en.général aussi un souvenir assez, assez super donc c’est quand même un moment assez 
exceptionnel dans la vie, c’est quelque chose d’assez, d’assez marquant » (enseignante 4). 
 
Partir en début ou en fin d’année 
Sur les cinq enseignantes interrogées, quatre sont parties en fin d’année. 
L’enseignante 1 préfère nettement partir en fin d’année, car « au niveau de l’affectif, ils te connaissent, 
ils t’aiment bien (…) et puis parce qu’on les connaît mieux ». 
Selon l’enseignante 4 partir en début d’année pourrait être sympa car cela peut lier et créer une 
dynamique, toutefois les enfants sont encore très petits quand ils commencent l’école. « Commencer 
l’école pour eux, c’est déjà tellement nouveau que de tout d’un coup partir en camp enfin, je pense 
que c’est difficilement gérable ». 
Malgré que partir en début d’année peut être « porteur de complicité » entre les enfants et leur 
permettre de grandir, l’enseignante 3 pense que les enfants sont aussi trop petits pour partir en camp. 
En effet,  elle imagine que pour certains ce serait difficile de les séparer et elle trouve important que 
les élèves la connaissent, qu’il y ait une confiance mutuelle afin qu’elle puisse appréhender leurs 
réactions. 
Seule l’enseignante 5 est partie en début d’année, « nous on faisait exprès en début d’année, on 
faisait avant les vacances d’automne. Et puis les objectifs c’était séparer pour un peu plus qu’une 
demi-journée (…) c’était passer une journée hors du cadre familial ». De plus, cela permettait de 
connaître les élèves différemment, « parce que c’est vrai quand on prend les repas avec les enfants, 
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après pendant la sieste on voyait que ceux qui étaient tout excités, tout énervés le matin c’étaient 
ceux qui dormaient à la sieste. Donc, ouais c’était intéressant pour nous, je dirais de les connaître 
aussi mieux à ce moment-là. Donc si nous on les connaît mieux, ben on arrive aussi en classe peut-
être mieux à percevoir, à aider suivant les difficultés » (enseignante 5). 
Toutefois, c’était des camps de jour, les enfants n’ont donc pas dormi sur place mais les parents sont 
venus les rechercher en fin d’après-midi. 
 
Partir un voire deux jours 
Une seule enseignante sur les cinq fait des camps d’une semaine. Les autres préfèrent les camps 
d’une voire deux nuits. « Je ne ferais pas plus de deux jours car il y a des enfants qui s’accrochent 
déjà énormément pour faire deux jours et de prendre sur eux, (…) pour moi l’équilibre deux jours, une 
nuit, c’est juste l’équilibre parfait »  (enseignante 3). 
« Personnellement je ne me lancerais pas dans un camp d’une semaine, ça me semble énorme quoi. 
Je veux dire, ouais je trouve qu’en, y en a qui font même en première primaire je trouve qu’ils sont 
petits »  (enseignante 5). 
Une enseignante sur cinq a fait un camp de jour, ce n’était pas son choix au départ mais imposé par 
la direction. « Nous on aurait voulu en fait partir trois jours et puis faire la nuit. Et puis en fait elle 
n’avait pas voulu qu’on parte trois jours. C’est elle qui nous avait imposé le camp de jour en fait (…). 
C’était juste l’école toute la journée mais dans un cadre différent que la classe » (enseignante 5). 
Finalement cette enseignante était contente de ne pas avoir fait de camp avec des nuits : « c’est vrai 
qu’il y a encore beaucoup d’enfants qui ne dorment pas bien la nuit ou comme ça, je pense qu’avec 
des nuits ça peut vraiment poser des problèmes ». Et selon elle, le fait de faire un camp de jour a 
demandé moins de préparation car cela est moins ressenti comme une plus grande séparation pour 
les enfants et les parents, c’est moins perturbant. 
 
Apports et limites de l’attachement et de l’âge 
Une des limites certaines pour l’enseignant, est que les parents ont souvent plus de peine à laisser 
partir leur enfant en camp, que l’enfant lui-même. L’important est que les parents puissent faire 
confiance à l’enfant pour qu’il ne se bloque pas. Toutefois, après le camp, les parents ont fait 
beaucoup de remarques positives aux enseignantes et certains sont même contents d’avoir pu laisser 
partir leur enfant. Quant aux élèves ils sont fiers de leur expérience et le camp leur a permis de créer 
de nouveaux liens avec les pairs et l’enseignant. Ainsi, l’apport pour l’enseignant est clairement, que 
le camp lui permet de mieux connaître ses élèves. Cependant, l’enseignant ne peut pas obliger un 
élève à venir, que ce soit l’élève lui-même qui ne veuille pas ou les parents. De plus, si un élève est 
placé dans une autre classe cela peut être bien ou mal vécu, l’enseignant ne peut pas avoir 
d’influence là-dessus. De plus, cela peut être vécu comme une séparation douloureuse mais cette 
fois, pas avec ses parents mais avec le groupe classe. 
Finalement nous constatons qu’il est difficile de voir si un enfant est prêt ou non à partir en camp, cela 
dépend de plusieurs choses. L’essentiel est que l’enseignant se sente prêt à partir avec sa classe et 
qu’il prenne le temps pour préparer les élèves tout comme les parents à cette expérience. Aussi, il est 
important que l’enseignant connaisse bien ses élèves afin qu’une confiance mutuelle puisse s’établir. 
Le but d’un camp n’étant pas de demander trop aux élèves mais de leur faire plaisir. 
 
Liens avec la théorie 
En s’appuyant sur la théorie de l’attachement, nous avons vu que pour l’enfant de l’âge du CIN les 
parents sont les personnes de référence pour l’enfant. Toutefois, la solidité du sentiment de sécurité 
d’attachement dépend de l’attention qu’ils lui portent et de la relation nouée depuis les toutes 
premières interactions. De plus, selon Provost (1990), plus l’enfant se sent en sécurité, plus il pourra 
explorer le monde et mieux il pourra interagir avec les pairs. En effet, les enseignantes ont pu 
constater que certains parents avaient plus de craintes de se séparer de leur enfant que d’autres. 
D’ailleurs, Pierrehumbert (2003), démontre que si les parents ont eux-mêmes peur de se séparer de 
leur enfant, il sera d'autant plus difficile de le rassurer, ce que les enseignantes ont aussi noté. 
De plus, selon Ainsworth (1971), il existe différents types d’attachement, lesquels ont une influence 
sur le comportement de l’enfant lors du départ des parents et des retrouvailles. Elle remarque que les 
enfants non attachés ne réagissent pas au départ, ni au retour de la maman. En effet, les enfants qui 
ont une relation sécure avec la figure d’attachement donne l’impression de se faire plus de souci lors 
du départ de celui-ci que les enfants qui ont une relation insécure. Les observations qu’ont pu faire les 
enseignantes, étaient très positives. Effectivement les enfants n’ont pas pleuré durant tout le camp, 
seuls des petits coups de blues au moment du souper ou du coucher étaient présents. On peut 
formuler l'hypothèse que le souper et le coucher sont des moments familiaux, l'enfant n'est pas avec 
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l'enseignante à ces moments de la journée, ceci occasionne donc des moments plus "fragiles". 
Cependant, les enseignantes ont appuyé sur les fortes émotions du moment de départ et du moment 
de retour, spécialement des parents. 
 
Concernant l’attachement à l’enseignant, il est démontré qu’il ne peut pas être aussi fort qu’avec la 
mère car la relation est transitoire, elle se trouve sur des registres différents et l’enfant connaît 
l’enseignant depuis moins longtemps. De plus, la relation d’un enseignant est liée à un groupe 
d’élèves et non personnellement à chacun. Toutefois, les enseignantes ont témoigné, que le camp 
leur a permis d’apprendre à mieux connaître les élèves. Le milieu scolaire diffère du milieu familial et 
les pairs peuvent également jouer un rôle puisqu’ils aident l’enfant à découvrir de nouveaux jeux, ils 
se sentent proches les uns des autres car ils vivent la « même » chose, ce qui permet à l’enfant de se 
détacher plus facilement de la mère. En effet, selon les enseignantes, le camp a permis de tisser des 
liens entre les élèves. 
En se référant à Jaccard (1990), nous pouvons dire qu’en commençant l’école enfantine, l’enfant est 
encore très jeune et il doit d’abord s’habituer à la nouvelle situation puisque pour certains c’est la 
première grande séparation avec les parents, c’est pourquoi la plupart des enseignantes décident de  
partir seulement un ou deux jours en fin d’année. Toutefois, toutes les enseignantes ont fait le choix 
de partir avec toute la classe pour ne pas créer un fossé entre les élèves mais favoriser la cohésion 
du groupe et les interactions entre pairs. 
De plus, selon Bowlby (1946), chaque situation nouvelle est potentiellement source de peur, et c’est 
normal.  Toutefois, pour certains enfants il est difficile de formuler leurs peurs et les adultes ne les 
perçoivent pas forcément. Malgré cela, certaines enseignantes ont pu constater pour quels enfants les 
camps étaient adaptés ou inadaptés. D’ailleurs, la majorité des enseignantes prétendent que l’âge des 
élèves est approprié pour partir en camp, mais elles sont conscientes que cela peut varier selon 
chaque individu. 
Aussi, comme le prétend Provost (1990), plus le degré d’attachement de l’enfant avec sa personne de 
référence est sécure, plus il pourra explorer le monde. C’est pourquoi, les enseignantes sont 
sensibles à créer préalablement un climat de confiance et de sécurité lorsqu’elles planifient un camp. 
Une autre mesure prise par les enseignantes qui ont dormi sur place, était de prendre des 
accompagnants connus par les élèves. En effet, comme l’évoquent Mintz & Pérouse de Montclos 
(2009), il est essentiel pour l’enfant de savoir qu’une figure d’attachement tel qu’un accompagnant est 
disponible en cas de nécessité. Ainsi l’enfant peut s’éloigner de ses parents plus longtemps pour 




Les questions relatives à l’aspect social, aux relations entre pairs, ont été posées, cependant elles 
touchent également quelques questions sur l’attachement et sur l’autonomie car la socialisation les 
englobe : 
 
- Etes-vous parti avec vos élèves seulement ou avec d’autres classes ? (Si oui, quel degré ?) 
- Que pouvez-vous dire des relations de vos élèves avant, pendant et après le camp ? Avez-vous 
remarqué un changement de comportement, d’attitude entre les élèves ? 
- Pensez-vous que l’enfant est plus ouvert aux autres après un camp ? 
- Quels apprentissages visez-vous dans un camp au CIN ? 
- A quel moment du cycle êtes-vous parti ? 
- Pourquoi êtes-vous parti à ce moment de l’année (du cycle) ? 
- Etes-vous parti avec CIN1/CIN2, toute la classe ? 
 
La socialisation, un objectif avant tout 
L’organisation d’un camp au cycle initial a pour but de créer des liens entre les enfants, c’est un des 
objectifs visés par les cinq enseignantes mais sur des degrés qui varient. Les enseignantes 1, 4 et 5 
nomment explicitement la socialisation : « y a l’objectif de socialisation où y a des élèves qui vont 
vraiment créer des tas de contacts avec d’autres parce que y a les chambrées » (enseignante 1), « ça 
crée un espèce de, ouais une chouette dynamique et puis où c’est un projet qu’on a vraiment 
fortement en commun. Et puis ça été flagrant, y a deux ans les enfants sont revenus en étant 
beaucoup plus soudés et puis y a une petite fille qui était toujours à part ben là c’était bon, elle avait 
été pleinement intégrée » (enseignante 1). « C’étaient des objectifs de socialisation pour les enfants, 
c'est-à-dire qu’ils puissent se connaître entre eux, qu’ils puissent, qu’on puisse créer une dynamique 
de classe entre eux » (enseignante 4). « C’était quand même un truc qui apportait quelque chose à la 
Un camp au cycle initial au travers des témoignages de professionnels de l’enseignement du CIN 
 
Véronique Geisser & Céline Favre Juin 2010  26/110 
classe, à l’envie, à la motivation ouais à la socialisation. Mais c’est clair, maintenant, quand je pense, 
si on avait fait ça en fin d’année, ça nous aurait peut-être permis de préparer pendant l’année les 
enfants, d’en parler, de justement qu’ils se réjouissent encore plus, peut-être que ça aurait été encore 
plus magique qu’en début d’année, c’est possible » (enseignante 5). 
L’enseignante 2 quant à elle, vise le respect des uns des autres qui est important lorsqu’on vit 
quelques jours en communauté : « faire attention de ne pas faire de bruit si un copain dort déjà, 
prendre soin des uns des autres par rapport au sommeil ». 
Pour l’enseignante 3, un camp a un apport social du fait qu’il est porteur de complicité et permet de 
grandir hors du contexte familial : « je regrette que les camps en enfantine, on ne puisse pas les faire 
en début d’année car quand on revient c’est tellement porteur de complicité entre les enfants, ils ont 
passé une nuit ailleurs qu’à la maison, pour beaucoup ça leur permet de grandir ». 
 
Lien social entre les familles 
Les élèves de la classe qui ont dormi une nuit dans les tipis de leur camp indien n’ont pas créé des 
liens particuliers entre eux vu la situation habituelle et hebdomadaire des sorties en forêt, par contre 
les parents ont créé des liens par cette expérience : « certaines familles se sont beaucoup plus liées. 
Ils ont remarqué que leurs enfants avaient les mêmes besoins, les mêmes peurs et ils en ont discuté 
beaucoup. C’est surtout ça qui a changé (…). Sinon au niveau des enfants, pas tellement, parce que 
justement ce n’était pas si exceptionnel » (enseignante 2). 
 
Un camp, un facilitateur pour se lier d’amitié ? 
L’enseignante 4 évoque la difficulté de certains élèves à nouer des liens avec les autres en classe, un 
camp peut aider ces enfants mais il n’est pas un faiseur de miracle : « y a des enfants qui ont de la 
difficulté en terme de socialisation, c'est-à-dire qu’il y a clairement des enfants qui ont de la difficulté à 
nouer des liens avec les autres, qui sont tout le temps très en retrait. Et puis en camp, c’est parfois les 
difficultés qui persistent, c’est-à-dire que c’est parfois des enfants qui ont encore de la peine à 
s’intégrer dans les jeux collectifs, etc. Mais c’est vrai qu’après ça peut arriver qu’on ait des élèves qui 
soient particulièrement euh particulièrement lunaires comme ça, particulièrement dans leur coin, avec 
des difficultés particulières d’intégration dans le groupe classe et ça c’est vrai que ma foi ça existe. Et 
puis le camp c’est pas un petit miracle non plus » (enseignante 4). « J’ai toujours été surprise pendant 
ces camps de voir comment justement certaines amitiés se nouent. Par exemple le fait que les 
enfants puissent s’exprimer avec qui ils ont envie de dormir, on découvre des choses. C'est-à-dire 
qu’on découvre des choses avec qui tel ou tel petit a des affinités alors qu’il n’a jamais osé aller lui le 
dire. Par exemple il aimerait bien être avec tel grand mais il n’a jamais vraiment osé lui le dire et puis 
du coup il va être très content de pouvoir passer la nuit avec tel ou tel grand. Euh, de, enfin pouvoir 
l’exprimer et puis d’avoir la possibilité en général de le faire puisqu’on respecte ça assez bien. Et puis 
du coup ça va créer un lien qui n’existait pas auparavant. Mais moi j’ai jamais eu d’exemple d’élève 
qui est vraiment resté en retrait, en général ça débloque plutôt des liens ou des choses euh…plutôt 
que de persister » (enseignante 4). Le fait de dormir ensemble semble fortement symbolique de liens 
qui se nouent entre les élèves au niveau de l’autonomie de groupe (lieu pour le groupe, les 
« babillages » du soir) et au niveau des interactions car partager une nuit permet d’interagir 
différemment que quand on est écolier dans la classe. 
Après un camp, davantage d’ouverture aux autres n’est pas un apport généralisable à tous les 
enfants, l’enseignante 5 nous dit son avis : « je pense que ça dépend les enfants. Je pense que non, 
on ne peut pas faire de généralité et puis se dire que les enfants sont plus ouverts. Je crois que ça 
dépend vraiment du tempérament de chacun et puis ceux qui étaient timides dans leur coin, pas bien, 
ben peut-être que ça leur a permis de trouver un petit copain, une petite copine plus vite ». 
 
Entraves à la socialisation 
Il peut y avoir également des entraves à la socialisation, comme le nombre trop conséquent 
d’enfants : « l’année dernière, je suis partie dans un chalet, il y avait des grands dortoirs mais on était 
trois classes et je trouvais que c’était trop, qu’il n’y avait pas assez d’intimité de groupe » (enseignante 
3). Un deuxième facteur relevé par l’enseignante 4 : «  si on part avec une moitié de classe ça crée un 
clan plutôt que de rassembler les enfants. Enfin, moi je, non je le ferais pas ». 
 
Gain d’un camp 
En plus des apprentissages en classe, le camp apporte « la cohésion, la complicité, la solidarité qu’on 
peut aussi apprendre en classe mais je trouve que là, le fait de partager une nuit, c’est quand même 
très fort pour eux. Le fait de prendre tous ces repas, le déjeuner ensemble, je trouve la meilleure 
connaissance de l’autre, les régimes alimentaires, on a quand même pu parler de pourquoi il prenait 
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pas des sandwichs comme ça parce qu’il était musulman, ah toi tu es allergique au lait. J’adore aussi 
quand ils font les fous dans la paille et de les entendre, et même pour moi c’est aussi un moment où 
ils me découvrent différente, là en classe j’autorise pas qu’on fasse les fous pendant trois quarts 
d’heure » (enseignante 3). Le lien entre les enseignants et les élèves est différent, leurs 
comportements sociaux également, ils voient les élèves sous un autre point de vue qu’entre quatre 
murs. 
L’enseignante 5 ne relève pas de différence entre l’avant et l’après camp si ce n’est une vision de ses 
élèves modifiée : « je crois que globalement non. Mis à part le fait qu’ils se connaissaient mieux entre 
eux quoi, vraiment ça crée des liens entre certains enfants… et puis avec nous aussi, parce qu’on les 
voyait sous un jour différent. Je crois qu’il y avait pas d’énormes différences. Ceux qui avaient des 
soucis avant je crois qu’ils en avaient toujours après ». 
L’enseignante 4 ajoute qu’un camp apporte aussi : « l’expérience, c’est ce que je vous disais, c’est 
l’expérience qu’il y a en plus. C'est-à-dire  de dormir, de vivre en groupe, de quitter ses parents sur 
une plus longue durée que simplement une journée, de devoir se débrouiller tout seul et y a ces gains 
en terme d’autonomie et y a ces gains en terme de socialisation. On va se connaître, on va connaître 
la maîtresse, on va connaître les copains, on va créer d’autres liens, d’autres relations et tout ». 
 
Les raisons d’un camp réalisé en début d’année était pour l’enseignante 5 : « parce qu’on trouvait que 
c’était sympa, parce que ça créait une dynamique de classe. En l’occurrence on était deux classes, en 
plus on n’était pas dans le même collège ça faisait en plus que les enfants pouvaient apprendre à se 
connaître et puis qu’après on pouvait refaire des activités, retrouver les copains qu’on avait 
rencontrés ». 
Le camp de jour en début d’année avait pour but de créer des liens entre deux classes de collèges 
différents pour refaire d’autres activités ensemble dans le courant de l’année. 
 
Apports et limites de la socialisation 
Les apports d’un camp du point de vue de la socialisation des élèves sont divers. Tout d’abord, le fait 
que les enfants vivent ensemble sur une période relativement longue permet de créer des liens plus 
rapidement. Cela peut aider certains élèves plus réservés, qui ont besoin de plus de temps, à 
s’intégrer au groupe-classe également. Le camp est une expérience particulière et marquante pour les 
enfants et ce souvenir commun va fortement les lier. « J’ai encore des anciens élèves qui reviennent 
et qui me disent ″tu te souviens quand on était en camp…″, je crois que c’est une expérience assez 
forte pour eux » (enseignante 3). 
Cette expérience sans les parents pousse les élèves à se prendre en charge, à s’ouvrir à d’autres et à 
la maîtresse. Pour cela il est important qu’il y ait un climat de confiance. En fin de compte, cela 
encourage les enfants à se dépasser, à dépasser certaines limites qui leur paraissaient peut-être 
infranchissables. « Alors y a clairement, justement une petite fille qui était toujours mise à part. Elle 
parlait d’une drôle de façon, elle était particulière, elle euh… voilà ce n’était pas une petite fille qui était 
bien intégrée, personne jouait avec elle. Et puis ben pendant le camp, elle s’est vraiment bien 
amusée, le fait d’être à six dans la chambre, c’était un plus petit groupe et puis elles ont partagé des 
trucs qui je crois font ben qu’elles disent qu’ils étaient égaux face, face à ça, face à cette expérience et 
quand elle est revenue ça a vraiment été le jour et la nuit » (enseignante 1). 
Pour certains, le fait de vivre hors du cadre familial, sans le regard des parents sur eux, est bénéfique 
et porteur de progrès. « Je pense qu’il y en a certains quand ils sont loin du regard de leurs parents, 
ils se révèlent totalement autres » (enseignante 3). L’enfant se découvre capable de telle ou telle 
chose et rentre fier de ce qu’il a effectué et se réjouit de pouvoir le raconter à ses parents par la suite 
aussi. 
L’apport pour l’enseignant est intéressant, il redécouvre souvent ses élèves ; il les voit « sous un autre 
jour ». Des enfants qui paraissent émotionnellement solides à l’école peuvent se révéler, à l’heure du 
coucher, sensibles et inquiets ou l’inverse, un élève timide passe un camp sans peine alors qu’on 
imaginait que cela allait être difficile. « Pour l’enseignant donc pour moi, ça m’a permis de partager un 
moment privilégié, et de voir les enfants sous un autre jour, de manger ensemble, on apprend 
beaucoup sur eux, leur manière de fonctionner en groupe, en famille. Voir ceux qui ne vont pas oser 
goûter et ceux qui vont mettre trois tonnes de fromage parce qu’ils ont décidé que c’était bon. On les 
découvre avec des ressources qu’on ignorait peut-être » (enseignante 3). 
Le cadre d’un camp favorise également la solidarité, les tâches quotidiennes à faire en groupe ; les 
élèves apprennent à chaque instant à se connaître davantage et à vivre en équipe en tenant compte 
de tout le monde. 
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On relève aussi les liens qui s’opèrent entre les parents, la ou les rencontres qui précèdent le camp 
permet aux parents de faire connaissance, de partager peut-être leurs inquiétudes et de voir aussi le 
fonctionnement d’autres familles. 
 
A l’inverse, des limites peuvent apparaître sur l’aspect social. En effet, il se peut que certains élèves 
ne soient pas encore prêts à vivre ce type d’expérience, que des familles traversent une phase difficile 
voire dramatique (divorce, décès). Les enfants qui ne participent pas pour quelque raison que ce soit, 
se retrouvent ensuite en marge du groupe classe ; l’enseignante doit être attentive à inclure ces 
enfants, à valoriser son expérience comme l’a fait l’enseignante 1 : « maintenant, j’ai essayé de 
valoriser, ils étaient dans une autre classe donc eux ils ont aussi eu le droit quand nous on parlait du 
camp, eux ils ont pu raconter ce qu’ils avaient fait. (…). Valoriser qu’elle elle a eu son expérience dans 
une autre classe, mais c’est des moments qui sont effectivement parfois pénibles ». 
Une limite qui rend la socialisation entre pairs plus difficile est la question du nombre. La dynamique 
va être différente si le camp se fait avec une, deux ou trois classes. C’est important d’en tenir compte. 
Il y a également la forme du camp que l’on choisit et le moment de l’année. Certaines préfèrent partir 
en début d’année car leur but est de créer des liens et une dynamique de classe pour l’exploiter 
durant l’année, pour d’autres, la fin de l’année est plus adaptée et elles considèrent le camp comme 
une expérience finale où l’enseignant et les élèves se connaissent bien. 
 
Lien avec la théorie 
Si l’on se penche sur la théorie et les apports de Deldime & Vermeulen (1997) ainsi que de Reymond-
Rivier (1997) et que nous les mettons en lien avec les témoignages récoltés, les interactions entre les 
enfants d’âge du CIN se développent, ces derniers commencent à se décentrer d’eux-mêmes petit à 
petit, c’est d’ailleurs le but de l’école enfantine. Un camp dans cette optique est en accord avec les 
compétences attendues au cycle initial et elles se poursuivent au cycle primaire. Un camp est 
organisé pour permettre « d’acquérir des attitudes propres à favoriser l’intégration à une vie 
communautaire » comme il est cité dans le plan d’étude vaudois (2006, partie B, CIN, p.22). 
La vie communautaire permet à l’enfant de sortir un peu de son égocentrisme et le pousse à connaître 
ses camarades, à se rendre compte qu’il y a d’autres points de vue que le sien. L’enseignante 3 
partage son observation lors des repas où les enfants voient que certains d’entre eux ne mangent pas 
de porc ou sont allergiques à une substance. 
Deldime et Vermeulen (1997) nous rapportent qu’à 5 ans, le développement affectif de l’enfant atteint 
une phase d’équilibre personnel et social ; l’enfant a une certaine stabilité et peut s’ouvrir à l’autre. 
Cette phase n’est pas propre à chaque élève, c’est une généralité ; c’est pourquoi, entre autres, les 
enseignants choisissent de partir en camp ou d’y renoncer après avoir fait connaissance de leurs 
élèves.  
Pour revenir aux élèves qui ne sont pas encore à ce stade de maturité, l’expérience d’un camp peut 
avoir un impact négatif, il se peut comme nous l’explique Crèvecœur (1996), que survienne le 
phénomène de « l’amnésie de la petite enfance », l’oubli de souvenirs dû à une souffrance ressentie 
lorsqu’il est brutalement coupé de ses émotions. Le camp peut-il être cette coupure ? C’est une 
possibilité mais c’est peut-être une situation extrême. Cependant si un enfant n’est pas prêt 
émotionnellement, il peut se retirer socialement au lieu de s’ouvrir aux autres, cette expérience étant 
pour lui trop angoissante pour le moment. 
Les camps ne sont pas obligatoires et nous pensons qu’il est important de laisser ce choix pour les 
raisons relevées ci-dessus et éviter un effet négatif. Toutefois, le contexte d’un camp développe aussi  





Questions posées aux enseignantes concernant l’autonomie de l’enfant : 
 
- Quels apprentissages visez-vous dans un camp au CIN ? 
- Qu’apporte le camp en plus des apprentissages en classe (ou des sorties) ? 
- Pendant le camp, qu’attendez-vous de vos élèves en terme de participation et d’autonomie dans la 
vie quotidienne (rangements, repas, etc.) ? Pouvez-vous me décrire quelques comportements 
observés ? 
- Avez-vous trouvé les élèves plus autonomes, moins autonomes ou sans changement sur cet aspect, 
après un camp ? Donnez des exemples. 
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Une autonomie dans les tâches quotidiennes 
Selon les témoignages des enseignantes interrogées, il y a 4 enseignantes sur 5 qui parlent de 
l’autonomie, seule l’enseignante 3 n’en fait pas mention. 
L’autonomie est présente dans les camps mais celle-ci est sollicitée de différentes manières et son 
degré d’importance varie : 
Pour les enseignantes 1 et 4, l’autonomie est centrale. Le but principal est d’être capable de se 
débrouiller seul dans les tâches quotidiennes telles que le brossage des dents, s’habiller, ranger ses 
affaires, se laver et se sécher, aller aux toilettes, mettre de la crème solaire et mettre la table. Tandis 
que pour l’enseignante 5, l’autonomie « n’est pas le but premier » elle veut leur montrer qu’ils peuvent 
donner un coup de main pour certaines tâches comme débarrasser la table ou faire la vaisselle. 
L’enseignante 2 n’attend pas particulièrement d’autonomie dans les tâches quotidiennes, elle parle 
plutôt de participation, par contre dans la gestion de leurs affaires oui : « peu d’autonomie, faire à 
manger avec un adulte (participer), ils étaient très autonomes avec leurs affaires, je ne m’en occupais 
pas. Ca c’est la seule autonomie réelle. Autrement c’était toujours avec l’adulte ». 
 
Sans les parents, mais avec un adulte 
En somme « ils sont censés se débrouiller un peu tout seuls, un peu s’organiser » (enseignante 1). 
L’objectif est « quitter papa, maman, se débrouiller entre guillemets seul pendant deux jours, mais 
c’est pas se débrouiller seul parce que évidemment il y a des enseignants qui sont là et des adultes. 
Mais ça veux dire se débrouiller sans ses parents (…), de dormir, de vivre en groupe, de quitter ses 
parents sur une plus longue durée que simplement une journée, de devoir se débrouiller tout seul et y 
a ces gains en terme d’autonomie » (enseignante 4). L’enseignante 2 ajoute que pour cela, elles ont 
besoin du soutien des parents, ces derniers sont informés des gestes de base qu’il serait bien de faire 
à la maison afin de pouvoir les appliquer durant le camp. 
 
Autonomie en groupe 
L’enseignante 2 met l’accent sur le développement de l’autonomie de groupe « j’ai quand même 
découvert à quel point les enfants quand ils peuvent faire l’expérience de construire ensemble, d’être 
libres entre eux, de s’organiser. Ils y arrivent drôlement bien et ils sont fiers ». 
 
Après le camp 
La deuxième et la troisième enseignante sont les seules à voir des progrès à l’école en terme 
d’autonomie après un camp. « En classe, ça permettait aux enfants de savoir comment s’organiser 
dans leur travail au quotidien super bien. L’écoute des consignes également » (enseignante 2). 
 
Il y a également un apport pour certains élèves dans leur milieu familial, l’enseignante 1 a eu des 
retours des parents tels que : « j’avais une maman qui me disait que parfois son enfant venait dormir 
encore avec elle, alors ça va vraiment pas à cet âge-là, mais elle me disait que ça arrivait et puis elle 
me disait ”bon ben voilà, maintenant on va pouvoir arrêter“ », ou « ”ah, il a pris un coup de vieux “ ou 
ils disent certains étaient peut-être plus sûrs d’eux, plus à leur place donc ils avaient l’air plus 
matures ». 
 
Pas de camp chaque année 
Quant à l’enseignante 4, elle ne part pas chaque année en camp car cela dépend de ses élèves. « On 
en fait pas chaque année parce qu’il y a des années où c’est vrai que moi je ne m’imagine pas partir 
avec mes élèves en camp (…). Cette année ils sont très petits, ils sont très peu autonomes ». En 
effet, elle ajoute que les enfants doivent être capables de se débrouiller un minimum dans certains 
petits gestes du quotidien, qui sont nécessaires pour partir en camp. « Le but c’est que ça reste un 
plaisir, et pour que ça reste un plaisir il faut que, je trouve qu’en tant qu’enseignant, on se sente prêt à 
le faire avec sa classe ». 
 
Apports et limites de l'autonomie 
Selon les témoignages des enseignantes nous relevons des apports et des limites quant à 
l’autonomie. 
Cette séparation d’avec ses parents permet à l’enfant d’apprendre à se débrouiller, à s’organiser lui-
même et se rendre compte qu’il est capable, tout en sachant que des adultes sont derrière lui. Ces 
tâches tendent à développer ses compétences mais elles ne sont pas forcément acquises au terme 
du camp. Ce qu’il a appris n’est pas toujours transposable en classe mais a des effets visibles à la 
maison. Le but est que l’enfant soit fier de lui, c’est une expérience inoubliable. Il peut y avoir aussi 
une forme d’autonomie de groupe qui se construit et peut se poursuivre en classe. 
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Le choix d’organiser un camp dépend du degré d’autonomie que perçoit l’enseignant dans sa classe, 
il est sensible aux différentes « volées » et s’adapte pour être au plus proche des besoins et 
ressources de ces élèves. C’est faire preuve d’un respect et d’une prise en compte concrète de ses 
élèves qui peut conduire à renoncer à l’organisation d’un camp. 
Pour les parents, ils redécouvrent leur enfant sous un autre jour qu’il ne connaissait pas forcément ; ils 
le voient grandi. 
 
Liens avec la théorie 
En se référant au concept théorique sur l’autonomie, nous constatons que les aspects liés à 
l’indépendance de l’enfant dans les petites tâches quotidiennes sont présents. En effet, l’autonomie 
s’acquiert dans la maîtrise des gestes pratiques et dans l’affinement de ceux-ci. Au cycle initial, 
l’objectif de l’autonomie est de s'affranchir petit à petit de la dépendance de l’adulte. Pour les 
enseignantes, les camps sont une opportunité pour les élèves de se débrouiller sans l’aide parentale. 
Le PEV cite « l’autonomie est favorisée sous l’indépendance liée à la maîtrise progressive des actes 
de la vie quotidienne » (PEV, partie B, p.22). Etant donné qu’un camp est souvent prévu au 
printemps, les élèves ont l’année scolaire pour progresser en autonomie dans le quotidien avant le 
défi d’un camp. Le plan d’étude relève également comme un des objectifs principaux : « maîtriser les 
actes qui favorisent l’indépendance ». Un camp peut donc être un aboutissement ou un but concret 
pour encourager l’autonomie des élèves dans le rangement de ses affaires, le soin personnel, 
s’habiller et se déshabiller, etc. Pour cela, selon les enseignantes interrogées, les parents ont leur rôle 
à jouer afin de préparer leur enfant à cette expérience et doivent s’y préparer eux-mêmes également. 
Pour Hoffmans-Gosset l’autonomie ne s’apprend pas mais elle doit être vécue et elle « se cherche 
jusqu’à la mort » (p. 29), un camp permet de vivre cette autonomie. 
Nous reprenons également les propos de Guillaumond (2002) qui insiste sur l’autonomie de progrès 
où l’« espace géographique » et les gestes réalisés progressivement seul, élargissent l’univers de 
l’enfant. Elle insiste sur la mise en place d’un cadre rassurant, confiant et sur la prise en compte du 
rythme de chaque enfant qui favorise l’autonomie. 
Il est vrai qu’un cadre de confiance et un sentiment de sécurité doivent tout d’abord être mis en place 
en classe, pour ensuite permettre à l’enfant de changer de milieu et d’élargir son champ sans crainte. 
Il est important de respecter le rythme de l’enfant, il nous semble qu’un camp ne doit pas être 
obligatoire si l’enfant lui-même n’est pas prêt et refuse cette expérience. 
 
Hoffmans-Gosset (2000) souligne que l’autonomie est très liée à la socialisation. Pour se sentir 
autonome, nous avons besoin des autres, de nous comparer, d'échanger, de faire les choses 
ensemble, de s’organiser ensemble comme le dit l’enseignante 2. 
De plus, lorsque les parents retrouvent leur enfant « grandi » ou « plus mature », c’est qu’il a acquis 
une certaine autonomie. Comme le relève l’auteure, l’autonomie est un moyen de formation de soi. 
Ainsi, plus les enfants sont autonomes, moins ils craignent de se séparer de leurs parents et mieux ils 
arriveront à s’adapter au changement de milieu. 
Pour conclure ce chapitre, un camp permet de sortir de notre routine, sortir de notre « cocon 
privilégié » comme le décrit Wallon et de se découvrir. L’augmentation progressive de l’autonomie 
nous conduit à repousser nos limites et à oser aller vers l’inconnu comme nous explique Hoffmans-
Gosset. Si l’on se réfère à Reymond-Rivier (1997), le rôle de adulte est également d’imposer des 
règles afin de délimiter un cadre clair, stable et sécurisant pour que l’enfant puisse s’ouvrir au monde.   
 
4.5.4 Camps et loi 
 
Lors de nos entretiens, des questions générales concernant la connaissance de règlements 
d’établissement ont été posées aux enseignantes, toutefois nous n’avons pas abordé explicitement le 
sujet de l’autorité, c’est pourquoi les données récoltées ne sont pas très précises : 
 
- A votre connaissance, y a-t-il des règles d’établissement sur les camps ? 
- Comment la direction perçoit les camps au CIN ? 
- Quel était votre rôle lors du camp ? 
- Quel était le rôle des accompagnants ? 
- Quel était le lien des accompagnants avec les enfants ? (Parents, collègue, stagiaire, inconnu,…) 
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Connaissance de règles officielles 
L’enseignante 4 nous répond : « je n’ai pas tellement l’impression qu’il y ait des règlements 
d’établissement sur les camps au cycle initial. En fait c’est une pratique qui reste encore assez 
marginale, y a pas beaucoup de gens qui se lancent et puis je sais qu’il y a certains établissements 
qui n’autorisent pas les camps au cycle initial (…). Et puis à ma connaissance, il n’y a pas 
véritablement de règlement, si ce n’est après le règlement qui s’applique en cas d’accident, les 
règlements qui s’appliquent en cas de sortie (…). Mais sur les camps au cycle initial, il n’y a pas de 
règlement d’établissement ». L’enseignante 1 cite les mesures de sécurité et ajoute les documents 
administratifs à remplir : « oui, tu as des mesures de sécurité et puis tu as tout ce qui est 
paperasserie, c’est les demandes pour les subsides, enfin moi je demande l’autorisation à la 
directrice. Y a tout ce qui est consignes de sécurité qui sont à mon avis assez importantes ». 
L’enseignante 2 quant à elle, avoue n’en avoir absolument pas pris connaissance et ne pas s’en être 
occupée du tout, toutefois elle suppose qu’il y en a certainement. 
L’enseignante 3 parle d’un projet à soumettre à la direction : « maintenant on a une directrice qui nous 
fait confiance, qui nous considère comme des professionnels avec les responsabilités qui en 
découlent donc on a un projet qu’on lui soumet (l’endroit choisi, comment on s’y rend, le coût), on le 
lui soumet jusqu’à fin janvier par rapport aux subsides puis on reçoit un retour. Je suis reconnaissante 
d’une si grande confiance et d’une si grande liberté ». Elle ajoute : « ça peut paraître prétentieux mais 
on a bien préparé notre truc, on sait où on va, on l’a déjà expérimenté. Il y a toujours une part de 
fatalité sur laquelle on n’a pas prise mais quand on sait qu’on a dans le sac, les médicaments 
nécessaires, tous les numéros de téléphone et que les enfants sont en bonne santé » (enseignante 
3). 
Pour chacune d’entre elles, il n’y a pas de règles officielles concernant spécifiquement les camps au 
CIN. 
 
Position de la direction 
Dans les témoignages des enseignantes (1, 3, 4) de l’établissement A, les camps sont perçus 
positivement par la direction, cette dernière encourage les projets. Comme l’exprime l’enseignante 1 : 
« elle ne m’a jamais dit ″génialissime, je trouve super  que vous le fassiez, il faudrait encourager vos 
collègues à le faire !″ ça pas, mais en tout cas elle a toujours été plutôt positive. Elle encourage tout 
ce qui est projet de toute façon ». 
Pour l’enseignante 4 : « je dirais qu’on est assez bien reçu quand on présente un projet de ce type-là, 
dans notre établissement en tout cas. Mais je sais que ce n’est pas dans tous les établissements 
pareil même dans des établissements y a certains directeurs qui interdisent cette pratique ». 
L’enseignante 3 met en avant la confiance mutuelle entre la direction et les enseignants : « la direction 
nous encourage, il y a des subsides aussi. Elle n’a jamais été restrictive, c’est une politique 
d’établissement et je croise les doigts pour qu’on puisse encore profiter de cette confiance mais on 
peut faire des sorties, on est libre d’enseigner » (enseignante 3). 
Pour l’établissement B, « ils (membres de la direction) ne l’ont pas encouragé mais ils étaient 
d’accord, ça n’a pas posé problème mais c’était un camp très court, les enfants étaient restés dormir 
qu’une seule nuit. Le camp dont je parle était particulier car il s’est fait sur toute l’année, on allait une à 
deux fois par semaine dans un endroit en forêt qu’on avait un peu habité. Là j’avais pris des 
dispositions avec la commune et le garde forestier qui m’avait autorisée à rester avec les élèves d’une 
manière régulière, on laissait les affaires sur place et on avait construit un camp d’indiens. C’était 
comme ça que c’était parti. Ils avaient construit des tipis et un moment donné, ils avaient tellement 
envie de dormir dans leur camp, qu’on avait demandé aux parents et puis ça avait marché. C’était très 
simple mais ce n’était pas un camp organisé en tant que camp, ça s’est prévu de manière 
spontanée » (enseignante 2). 
Dans l’établissement C, les camps n’étaient pas vraiment encouragés. Les enseignantes souhaitaient 
partir trois jours et une nuit avec leurs élèves mais la direction a refusé et a imposé un camp de jour 
où les élèves ne dormaient pas la nuit mais faisaient la sieste ensemble. Le lieu du camp a aussi été 
imposé, il devait être proche de l’école car les parents devaient amener et rechercher leur enfant 
chaque jour. « C’était juste l’école toute la journée mais dans un cadre différent que la classe » 
(enseignante 5). 
 
Informations transmises aux accompagnants 
Les enseignantes ont dû trouver des personnes pour les accompagner en camp, l’enseignante 1 
précise qu’elle leur a demandé de lire les consignes de sécurité : « je les (les accompagnants) avais 
vu plusieurs fois, je leur avais dit quel serait le programme, je leur avais montré des photos des 
enfants aussi, je leur avais expliqué comment ça allait se dérouler, je leur avais fait lire les consignes 
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de sécurité parce que ben voilà, il fallait bien qu’ils les lisent avant de partir. Ils ne s’étaient pas 
rencontrés non plus, ils ne se connaissaient pas entre eux ». 
 
Apports et limites des règles et des directives 
Les règlements offrent un cadre non pas pour limiter les agissements des enseignants mais pour les 
aider à agir de manière appropriée. Ils permettent de prévenir les risques et d’en être conscient, être 
prêt également à prendre les responsabilités qui en découlent. Un autre point : c'est une référence en 
cas d'accidents et de litiges pour protéger l'enseignant qui a pris toutes les mesures, mais aussi sans 
équivoque, pour le désigner comme fautif dans le cas contraire. D'où l'importance de la visibilité de 
ces directives et la connaissance exacte de celles-ci par les enseignants. 
Les limites peuvent provenir du directeur d’établissement qui peut s’opposer à un projet de camp mais 
il peut y avoir également un manque de subside ou un manque d’accompagnants. La direction ne 
semble pas reléguer automatiquement tout le cadre légal auprès des enseignants d’où la 
méconnaissance possible. D’ailleurs les résultats montrent que la relation enseignant-direction se 
situe plutôt au niveau de l’acceptation du projet global qu’au niveau d’un rappel explicite des mesures 
de sécurité. L’exemple de la visibilité des mesures de sécurité sur le site du gymnase de Burier est le 
seul à notre connaissance et c’est au secondaire supérieur. 
Finalement, il n’y a pas de limite au niveau de la loi, les classes enfantines ont autant la possibilité 
d’organiser un camp que des classes primaires. C’est, en premier lieu, le choix de l’enseignant suivi 
de l’accord de la Direction. En effet, l’enseignante 5 n’a pas eu l’autorisation de celle-ci pour un camp 
de nuit, elle a donc opté pour un camp de jour. 
 
Liens avec la théorie 
En comparant le cadre théorique concernant les lois et les connaissances de celles-ci relevées par les 
enseignantes, nous pouvons faire des liens. En effet, les enseignantes 1, 3 et 4 qui viennent toutes du 
même établissement (A) disent qu’il n’existe pas de règle d’établissement qui concerne 
spécifiquement les camps en enfantine mais elles s’appuient peut-être sur « le règlement en cas 
d’accident » (enseignante 4) ou « les mesures de sécurité » (enseignante 1) qui renvoient au guide 
des mesures de sécurité édité par le Département de la Formation, de la Jeunesse et de la Culture 
ainsi que le service de l’éducation physique et du sport mais ne les citent pas précisément. Toutefois, 
selon l’Art. 128 du règlement d’application de la loi scolaire : « l’enseignant ne peut faire qu’une 
excursion avec ses élèves sans autorisation du Directeur ». 
On ne sait pas très bien à quoi les enseignantes font allusion dans ces citations : «  les règlements en 
cas de sortie » (enseignante 4) et « je demande l’autorisation à la directrice » (enseignante 1), elles 
font peut-être référence au vade-mecum lors de sortie, de camp ou de voyage, réalisé par la directrice 
Christine Schwaab car elles respectent plusieurs points : « avertir la direction un mois à l’avance et 
l’informer de toutes les informations nécessaires à l’appréciation des conditions de sécurité et des 
risques encourus et de la répartition des tâches entre les accompagnateurs : précautions prises dont 
dispositifs d’alerte » (p.1), « reconnaître les lieux » (p.1), et « prendre une trousse de secours » (p.3) ; 
cependant elles ne citent pas explicitement ce document. Il en est de même pour l’enseignante 3 qui 
l’évoque vraisemblablement lorsqu’elle parle du projet qu’elle doit soumettre à la direction. 
Pour les deux autres enseignantes, l’une ne s’est pas occupée s’il y avait ou non des règles 
d’établissement concernant les camps et la seconde n’en a pas fait mention. Ces dernières ont 
effectué leur dernier camp en 1999, à cette époque la notion de sécurité lors de sortie était peut-être 
moins mise en avant qu’à l’heure actuelle. Cela reste une hypothèse. A notre avis, il est possible que 
cela soit dû aux exigences plus élevées de la société et des parents qui sont presque de l’ordre du 
risque « zéro ». Une autre hypothèse que nous pouvons formuler est que les règlements sont aussi 
plus visibles par tous et facile d’accès. Sur les sites des établissements, nous retrouvons souvent la 
loi scolaire et sur le site de la DGEO les règlements sont mis à disposition. 
Seule une enseignante dit avoir demandé à ses accompagnants de lire les consignes de sécurité 
avant le camp, cela nous paraît bien peu au regard des directives et des recommandations. En effet, 
Dizerens (2008) précise qu’il est du devoir de l’enseignant de juger la capacité de ses accompagnants 
pour la sécurité des élèves.  
 
Nous n’avons pas récolté de données quant à l’organisation précises de la sécurité comme le devoir 
de surveillance et  les consignes données aux élèves. 
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4.6 Synthèse 
 
Pour synthétiser, nous reprenons nos sous-questions et notre question de recherche en dégageant 
les principaux éléments de réponse. Les camps effectués sont très différents les uns les autres, les 
objectifs des enseignants sont variés, les lieux choisis très divers et les élèves de chaque classe sont 
uniques, c’est pourquoi notre étude reste subjective et non généralisable. Il y a trop de facteurs 
propres à chaque camp, il faut en être conscient. 
 
En tenant compte du développement de l’enfant, notamment de la théorie de l’attachement et 
de la socialisation des élèves entre 4 et 6 ans, quelle pertinence y a-t-il ou non d’effectuer un 
camp au CIN ? 
 
Le camp est un moyen privilégié pour développer certains apprentissages, les liens entre les enfants 
se créent plus facilement car les moments tels que les repas ou les nuits en dortoirs, se faisant 
habituellement dans l’intimité, permettent des échanges particuliers et une meilleure connaissance de 
l’autre. C’est un complément à ce qui se passe à l’école qui permet de vivre d’autres dimensions. Les 
enfants sont égaux face à cette nouvelle expérience, la solidarité et l’entraide est favorisée. De plus, 
la vie communautaire et l’absence des parents poussent les élèves à s’ouvrir à d’autres et à 
l’enseignant. L’apport social est le plus visible, ces effets s’observent facilement par de nouvelles 
amitiés, une ambiance de classe positive et une meilleure solidarité. 
Il peut y avoir un frein à la socialisation, c’est le nombre trop conséquent d’élèves. L’identité, l’unité du 
groupe est plus difficile à former, l’enfant peut rester continuellement avec le/les même(s) 
camarade(s) qu’il connaît déjà ou cela peut, pour les enfants réservés, provoquer un effet de 
repliement sur soi. Le nombre de jours et de nuits peut être perçu différemment selon les élèves, la 
notion de temps n’étant pas encore stabilisé à cet âge. Certains ne voient pas le temps passer alors 
que d’autres s’ennuient très vite. Leur représentation du temps peut être source d’angoisse (4 jours = 
interminable !) ou pris comme un abandon dans le cas extrême. Pour un premier camp, il nous 
semble que deux voire trois jours est idéal car des enfants s’accrochent et prennent déjà énormément 
sur eux pour faire deux jours et une nuit. 
Il est important d’être attentif aux élèves qui n’ont pas participé à cette expérience et prévoir 
préalablement la manière de gérer l’« après camp » en classe ; les nombreuses références au camp 
par les participants sont inévitables et montrent par ailleurs leur bon vécu, il est vite arrivé que les 
élèves soient exclus du groupe étant donné qu’ils n’ont pas participé à cette expérience forte. Il 
semble important de laisser partager ce que ces élèves ont fait dans leur autre classe afin de les 
valoriser. 
 
Pour que la séparation entre les enfants et les parents se vive bien, les étapes préparatoires 
préalables sont importantes. Pour cela, il importe à l’enseignant de faire régner un climat de confiance 
en classe, tout d’abord, et pendant le camp afin que l’enfant puisse se sentir en sécurité. La confiance 
mutuelle entre les élèves et l’enseignant est primordiale, d’où peut-être la pertinence de prévoir le 
camp en fin d’année scolaire pour permettre la mise en place de cette confiance. 
Même s’il souhaite la participation de tous ses élèves, l’enseignant doit prendre en compte la 
personnalité de chacun. Connaissant bien ses élèves, il sent si l’enfant est prêt ou non à vivre cette 
séparation ; pour certains, il est bon de les pousser à partir mais pour d’autres, cette expérience 
pourrait être mal vécue voire « traumatisante ». Effectivement, les enfants n’ont pas tous la même 
maturité et ne sont donc pas forcément prêts à vivre cette expérience en même temps. 
 
En quoi l’autonomie des élèves est-elle favorisée et de quelles manières évolue-t-elle ? 
 
Un camp en enfantine est un moyen favorisant l’autonomie des élèves, on différencie deux types 
d’autonomie : l’autonomie de l’élève lui-même et l’autonomie de groupe. 
En effet, l’apprentissage de l’autonomie se vit tous les jours et de manières multiples, l’élève est 
amené à progresser et à élargir petit à petit son champ d’action et son champ environnemental ; le 
camp n’est donc pas un aboutissement mais une suite voire un tremplin à l’autonomie. Le fait d’être 
dans un cadre où l’élève se sent en sécurité, permet de repousser ses limites et d’oser sortir du 
« confort familial ». Etant donné que les parents ne sont pas présents, l’enfant doit se prendre en 
charge, il se découvre capable et il en est fier. Pour la plupart, ils prennent un réel plaisir à montrer à 
leur famille ce qu’ils ont fait ou savent dorénavant faire seul à leur retour, car c’est souvent leur 
première expérience personnelle sans leur famille. Il y a une évolution dans les tâches quotidiennes 
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(s’habiller, se brosser les dents, se doucher, gérer de ses affaires, etc.), réalisées habituellement avec 
l’aide des parents à la maison, elles deviennent, en camp, sources d’autonomie et de débrouillardise 
avec l’aide non plus des parents mais d’un adulte. La relation entre les parents et l’enfant n’est pas la 
même que celle entre l’élève dans un groupe et un enseignant. Il y a donc des progrès en autonomie 
dans les tâches quotidiennes souvent relatés par les parents et parfois à l’école mais cela reste moins 
fréquent ou plutôt moins visible. 
Observée plus particulièrement dans les moments libres ou lors d’activités d’équipe, l’autonomie de 
groupe développe l’entraide, on a besoin des autres pour se sentir autonome. Les élèves 
s’organisent, des leaders sont reconnus, des dons sont découverts, ces expériences vécues entre 
enfants sont sources d’autonomie de groupe. C’est l’expérience du construire ensemble. 
 
Il est important de suivre le rythme de l’enfant pour qu’il puisse élargir son champ de vision sans 
crainte. L’autonomie des tâches quotidiennes peut être anticipée en informant les parents de ce qu’il 
serait bien que l’enfant exerce à la maison en prévision du camp. 
L’autonomie vécue en camp n’est pas forcément transposable en classe. 
 
Selon les enseignants du CIN, quels sont les apports et les limites d’un camp au cycle initial 
pour l’élève, la classe, les parents et l’enseignant lui-même ? 
 
Des éléments de réponse ont été abordés ci-dessus pour les élèves et la classe, nous allons ainsi 
mettre l’accent sur les apports et les limites d’un camp pour les parents et l’enseignant. 
 
A l’annonce d’un camp, surtout en enfantine, les parents sont souvent inquiets et pensent que leur 
enfant est trop jeune et pas assez autonome pour vivre cette expérience. Étonnamment, les parents 
ont presque davantage de difficulté à quitter leur enfant que l’inverse. L’annonce d’un camp est source 
d’angoisse en particulier pour ceux qui ont de la peine à « couper le cordon ». Certains n’arrivent pas 
à prendre le dessus et demandent que leur enfant en soit dispensé, il peut y avoir d’autres raisons 
également. Les parents ont besoin d’être rassurés et suffisamment informés, ils doivent avoir 
confiance en l’enseignant. Il faut leur permettre de poser leurs questions, d’être à l’écoute, un 
échange rassurant peut changer leur première vision. 
Il y a un certain investissement de la part des parents dans la vie scolaire de leur enfant car cette 
expérience inclut la famille. Le camp se passe dans des meilleures conditions lorsque les parents sont 
partie prenante du projet et qu’ils encouragent leur enfant à y participer, le fait que les parents et 
l’enseignant tirent à la même corde, rassure l’enfant. Un camp en enfantine tisse un lien plus « fort » 
entre l’enseignant et les parents et parfois entre parents. Un camp permet à ceux-ci de constater les 
ressources de leur enfant qu’ils ignoraient. Certains d’entre eux peuvent se révéler totalement autre 
lorsqu’ils sont loin du regard de leurs parents. « Ca leur a permis de reconsidérer peut-être la vision 
qu’ils avaient de leur enfant et éventuellement de les laisser grandir un peu », relate l’enseignante 3. 
Les parents sont finalement fiers de leur enfant. 
 
Un camp permet de mieux connaître ses élèves, de comprendre leur manière de fonctionner en 
groupe, en famille mais également de partager des moments privilégiés. Il permet à l’enseignant de 
découvrir ses élèves sous un nouveau jour et vice versa. Ce nouveau milieu lui donne la possibilité 
d’avoir un autre regard sur eux car les élèves se comportent autrement en camp qu’en classe. Il peut 
les découvrir dans leur quotidien et saisir des éléments nouveaux qu’il pourra peut-être entreprendre, 
ajuster ou améliorer dans le fonctionnement de sa classe et dans le travail de certains élèves. 
Une limite souvent rencontrée par les enseignants est le surplus de refus de la part des parents. Cela 
conduit l’enseignant à renoncer à l’organisation du camp car vivre cette expérience avec une moitié 
de classe n’a aucun but. Nous imaginons que c’est dû au fait, entre autres, que les camps en 
enfantine ne sont pas encore très courants. 
L’enseignant est contraint d’accepter la décision finale des parents même s’il juge l’enfant capable de 
cette expérience et bonne pour lui. 
Le manque d’accompagnants peut être un obstacle, l’enseignant sollicite les personnes de son 
entourage mais c’est parfois difficile d’en trouver, cela reste du bénévolat. 
L’enseignant doit veiller à ses limites personnelles également ; en fonction de ce qu’il se sent capable 
de gérer car c’est un grand investissement avant et pendant le camp. La préparation d’un camp est 
conséquente et lourde de responsabilité, le manque de sommeil et l’énergie que cela représente n’est 
pas à négliger. Il y a de nombreux apports comme le témoignage de l’enseignant 2 : « pour moi c’est 
juste du bonheur, si je pouvais travailler tout le temps dehors des bâtiments je le ferais. Je trouve que 
la nature amène un tel nombre de sources d’informations et d’apprentissages beaucoup plus grands 
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qu’à l’intérieur d’un local scolaire » et cela reste pour chaque enseignante un bon souvenir, 
inoubliable. 
 
Lors de la préparation des questions aux enseignantes, nous n’avons pas mis l’accent sur les textes 
officiels et les directives malgré le traitement du sujet dans le cadre théorique. La cause peut être liée 
au nombre restreint de questions dans notre canevas d’entretien ou au manque de données reçues 
de la part des enseignantes, car une seule d’entre elles parle d’informations sur la sécurité qu’elle 




Nos représentations à la fin de notre mémoire 
Arrivant au terme de notre recherche, nous pouvons constater une évolution par rapport à notre 
représentation sur les camps au cycle initial. En effet, au début du travail nous étions plutôt réticentes 
concernant ces camps. Nous avions récolté davantage de données négatives que positives. C’est en 
analysant les entretiens que nous avons relevé beaucoup d’apports auxquels nous n’avions pas 
pensés. Par exemple, un camp peut : aider certains parents à couper le cordon, laisser l’enfant faire 
sa propre expérience et découvrir chez lui des capacités qu’ils ne soupçonnaient pas ; c’est un atout 
pour l’enseignant de découvrir ses élèves dans un cadre différent, de mieux comprendre leur 
fonctionnement autant en groupe qu’en individuel et de prendre cela en compte en classe par la suite. 
De plus, un camp représente un énorme défi pour l’enfant car vivre cette expérience sans ses parents 
et la réussir lui procure fierté et confiance en lui. 
Suite à la prise en compte de tous ces éléments et grâce aux témoignages des enseignantes, faire un 
camp avec des élèves de CIN nous semble maintenant possible et même souhaitable selon la volée. 
 
Nous ajoutons également qu’un camp effectué avec des élèves du cycle initial demande une autre 
préparation qu’un camp avec des plus grands. De plus, savoir si les élèves sont prêts et le camp 
réalisable, dépend de facteurs bien différents, comme la durée du camp, les accompagnants choisis, 
le moment du camp dans l’année scolaire, etc. Mais, c’est à l’enseignant avant tout de se sentir prêt 
afin d’être capable d’expliquer les motifs du choix aux parents et de pouvoir motiver et préparer les 
élèves. Concernant les apprentissages de l’autonomie et de la socialisation des élèves, il est clair que 
le temps d’un camp ne fait pas de miracles, c’est un tremplin. 
Nous ne pouvons en aucun cas affirmer si les élèves de cet âge sont trop jeunes ou non pour partir en 
camp. C’est pourquoi il est essentiel que les camps au CIN restent volontaires et ne deviennent pas 
obligatoires. 
 
Conseils et mise en œuvre 
Les conseils que nous avons retenus pour les enseignants qui auraient envie de partir avec une 
classe de CIN sont les suivants : 
- Une fois que l’enseignant se sent prêt et motivé à partir avec sa classe, il doit en demander 
l’accord à la direction de l’établissement. 
- Il doit se renseigner sur les mesures de sécurité et être au clair avec celles-ci afin de pouvoir 
en informer les accompagnants. Les documents qui nous semblent utiles sont le « Vade-
mecum en cas de sortie, de camp ou de voyage », le « guide des mesures de sécurité » et le 
cahier « cemea » sur les responsabilités juridiques. 
- L’enseignant doit s’informer des éventuelles allergies des élèves, de ce qu’ils peuvent manger 
ou pas. 
 
- Il est aussi conseillé d’avertir les parents assez tôt et d’organiser diverses rencontres ; 
l’annonce d’un camp futur peut être exprimé à la réunion de parents en début d’année ; puis 
au mois de janvier, les rassembler pour leur présenter le programme général, le lieu du camp 
par exemple et laisser place au dialogue et aux questions. Enfin, quelques semaines avant le 
départ, organiser une dernière rencontre pour présenter les accompagnants et tous les détails 
du camp (nourriture, programme, etc.). 
- Il est conseillé de présenter les accompagnants aux enfants préalablement. Ceux-ci peuvent 
venir en classe pour faire connaissance ou le cas échéant, correspondre par lettres pour 
permettre une première prise de contact entre enfants et accompagnants (se présenter, 
envoyer une photo, etc.). 
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- Les élèves doivent être avertis du camp assez tôt et celui-ci doit être préparé avec eux. Pour 
cela des activités autour du camp peuvent être faites comme le sommeil, la peur, se laver, 
etc. pour aider l’enfant à savoir ce qui l’attend et se faire à l’idée qu’il va partir. On peut 
montrer des photos du lieu de camp, observer le trajet sur une carte, etc. 
- Dans le même ordre d’idée, organiser des activités sur le contenu de leur sac et prévoir la 
nature du lien avec la famille (doudou, photo, objets, etc.). 
- Il est bien de parler du programme des journées et de le construire avec les élèves tels que 
les excursions, les jeux, le choix des menus, le choix des dortoirs « avec qui je voudrais 
dormir ? », se donner un nom d’équipe de dortoir, etc. 
 
- Concernant la durée du camp, nous conseillons de partir plutôt deux voire trois jours. 
L’essentiel est que l’enseignant se sente capable de partir plusieurs jours et qu’il tienne 
compte de ses élèves. 
- Il est plus avantageux de partir en fin d’année scolaire, car l’enseignant connaît mieux les 
élèves et les élèves se connaissent mieux entre eux et connaissent davantage l’enseignant. 
- Nous pensons qu’il est préférable de partir avec toute la classe. Si un enfant ne souhaite 
vraiment pas partir ou que des parents s’y opposent, nous pouvons essayer de se 
comprendre en échangeant nos points de vue mais il faut respecter leur choix, le camp n’étant 
pas obligatoire. 
- Selon nous, il est préférable de partir avec une voire deux classes mais pas davantage, afin 
de faciliter les liens sociaux. 
- Il ne faut pas partir nécessairement chaque année, cela dépend de la classe, de la maturité 
des élèves et de l’envie de l’enseignant car celui-ci doit se sentir prêt. 
 
- Au retour, il est bien de reparler du camp avec les élèves. Cela permet de se remémorer des 
souvenirs et de partager le ressenti de chacun. Quant aux élèves qui ne sont pas partis, ils se 
mettent au courant de ce qu’ont fait leurs camarades et c’est important aussi de leur laisser la 
possibilité de raconter ce qu’ils ont vécu eux-mêmes pendant ce temps. Il faut penser à 
valoriser les enfants qui ne sont pas partis. 
- Pour clore cette expérience, organiser une soirée « souvenirs » en invitant les parents et les 
enfants pour présenter par exemple : les activités réalisées, un diaporama de photos, des 
textes « journal du camp », etc. 
 
Questions ouvertes et regards critiques 
Dans notre question de recherche nous avons nommé les différents acteurs concernés mais nous 
avons choisis d’interroger uniquement des enseignantes et non des élèves et des parents, ceci pour 
mieux cibler notre recherche. Afin d’approfondir cette dernière, il serait possible de se baser plus 
spécifiquement sur les témoignages des élèves et/ou des parents pour comprendre comment ils ont 
vécu cette expérience. Nous l’avions fait succinctement lors de notre enquête exploratoire mais il 
serait intéressant d’aller plus loin par un questionnement plus complet de ces acteurs et/ou par des 
observations. 
 
De plus, notre échantillon n’était pas très large étant donné que nous avons interrogé quatre 
enseignantes sur cinq du même établissement, dont trois enseignantes ont été soutenues par la 
même direction. Pour que notre recherche soit plus pertinente, il aurait donc été plus judicieux 
d’interroger des enseignants d’établissements différents afin de mieux comprendre les spécificités 
locales. 
 
Le choix de classer nos questions par thème était une bonne idée. Cela nous a permis de nous 
ordonner quant à l’analyse. Toutefois, certaines questions se recoupaient et il était difficile de 
déterminer quels étaient les thèmes touchés. 
 
Concernant la loi, il aurait été intéressant de savoir par quel biais les enseignantes ont eu 
connaissance de ces documents (règlement en cas d’accident ou mesures de sécurité) et à quel 
document particulier les enseignantes se référaient dans leur discours car cela reste flou. En effet, on 
ne sait pas si elles parlent de documents internes à l’établissement ou du guide des mesures de 
sécurité par exemple. Ces incertitudes auraient mérité des questions plus précises dans notre 
canevas d’entretien. 
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En conclusion, nous portons un nouveau regard sur les camps tout en restant conscientes que toutes 
les conditions ne sont pas toujours en place pour démarrer ce genre de projet. Pourtant ce que nous 
garderons de toute façon c’est la conscience de l’importance de travailler à la cohésion sociale de la 
classe. A ce moment-là, nous pouvons nous donner d’autres moyens pour créer très tôt dans l’année 
une ou des occasions pour créer et consolider les liens entre élèves, entre élèves et enseignants, 
entre parents et enseignants et entre parents. De la même manière, nous resterons attentives à créer 
d’autres évènements pour que les élèves puissent vivre des défis d’autonomie dans le cadre d’un 
projet spécifique. 
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N°1 Questionnaire aux parents d’élèves du CIN 
 
Merci d’entourer vos réponses et de compléter les questions à développement. 
 
Votre enfant se réjouissait-il de partir en camp ?    oui  non 
 
Etiez-vous soucieux de laisser partir votre enfant ?    oui  non 
 
A-t-il pleuré au moment de vous quitter?     oui  non 
 
Est-ce que cette séparation prolongée a été difficile pour votre enfant ? 
          oui  non 
Est-ce que cette séparation prolongée a été difficile pour vous-même ? 
          oui  non 
 
A-t-il pleuré à son retour, lors des retrouvailles ?    oui  non 
 
Selon vous, est-ce que votre enfant a bien vécu son camp ?   oui  non 







Votre enfant vous a-t-il raconté son camp ?     oui  non 













Pensez-vous que ce camp a eu des impacts (positifs ou négatifs) sur votre enfant ? Lesquels ? 
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Nombre d’année(s) d’enseignement: 
 
Questions générales 
- A votre connaissance, y a-t-il des règles d’établissement sur les camps ? 
- Comment l’établissement perçoit les camps au CIN ? (Encourager ou non) 
- Avez-vous déjà pratiqué un camp avec une classe de CIN ? Oui non 
- Combien de camp avez-vous fait ? Régulièrement /occasionnellement/ … nombre 
- Quels objectifs visez-vous en effectuant un camp au CIN ? 
 
Questions spécifiques sur le dernier camp effectué 
- Quand avez-vous effectué votre dernier camp ? 
- Où êtes-vous allé ? (Proximité du collège) 
- Etes-vous parti avec CIN1/CIN2, toute la classe ? 
- A quel moment du cycle êtes-vous parti ? (En début, milieu ou fin et pourquoi ce choix) 
- Combien de temps êtes-vous parti ? (Jour, nuit) 
- Quelles ont été vos motivations à organiser ce camp ? 









1. Développement de l’enfant 
1.1Préparation, séparation 
- Comment avez-vous préparé votre dernier 
camp ? 
- Comment avez-vous préparé les élèves ? 
(relance : comment le leur avez-vous annoncé ? 
Avez-vous réalisé des activités en classe ? 
Lesquelles ?) 
- Comment les élèves ont-ils réagi ? 
- Comment avez-vous informé les parents ? 
- Comment les parents ont-ils réagi ? 
- Est-ce que ce camp était obligatoire ? Les 
élèves étaient-ils tous présents (si non, 
pourquoi ?) 
- Selon vous, est-ce le rôle de l’école de choisir 
le moment de séparation ou serait-ce une 
atteinte au domaine privé des familles ou de 
l’enfant lui-même ? 
- Comment réagiriez-vous ou avez-vous réagi si 
un élève/parents s’opposent à partir ? 
- Comment se sont déroulés le départ et le retour 
du camp ? (Relance : Qu’avez-vous observé, 
remarqué concernant les comportements des 
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enfants, des parents ?) 
- Pourquoi êtes-vous parti à ce moment de 
l’année (du cycle) ? 
 
1.2 Accompagnants 
- Quel était votre rôle lors du camp ? 
- Quel était le rôle des accompagnants ? 
- Quel était le lien des accompagnants avec les 
enfants ? (parents, collègue, stagiaire, 
inconnu,…) 
- Comment ont-ils été présentés aux 
parents/enfants ? 
 
1.3 Interactions entre pairs 
- Etes-vous parti avec vos élèves seulement ou 
avec d’autres classes ? (Si oui, quel degré ?) 
- Que pouvez-vous dire des relations de vos 
élèves avant, pendant et après le camp ? 
(Relance : Avez-vous remarqué un changement 
de comportements, d’attitudes entre les élèves ?) 
- Pensez-vous que l’enfant est plus ouvert aux 
autres après un camp ? 
 
2. Pertinence 
- Pourquoi avez-vous fait une différence ou non 
entre CIN1 et CIN2 ? 
- Trouvez-vous l’âge des enfants adéquat pour 
les camps ? 
- Que pensez-vous de la séparation entre 
parents et enfants à cet âge ? 
- Avez-vous remarqué que le camp était inadapté 
pour un enfant ? 
- Quels étaient les signes et comment avez-vous 
réagi ? 
- Quels étaient les signes qui vous ont permis de 




- Quels apprentissages visez-vous dans un camp 
au CIN ? 
- Qu’apporte le camp en plus des apprentissages 
en classe (ou des sorties) ? 
- Pendant le camp, qu’attendez-vous de vos 
élèves en terme de participation et d’autonomie 
dans la vie quotidienne (rangements, repas, 
etc.) ? Pouvez-vous me décrire quelques 
comportements observés ? 
- Avez-vous trouvé les élèves plus autonomes, 
moins autonomes ou sans changements sur cet 
aspect, après un camp ? Donnez des exemples. 
 
Autonomie 
Conclusion, apports et limites 
- Avez-vous vu une différence entre l’avant et 
l’après camp, laquelle ? 
-Avez-vous eu des commentaires, des retours de 
la part des parents ? 
- Pouvez-vous nous raconter un bon et un 
mauvais souvenir ? 
- Quelles ont été les points forts et les points 
faibles par rapport à l’élève/la classe/les parents 
Questions Générales 
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et vous-même ? (Apports et limites) 
- Seriez-vous favorable à vivre à nouveau cette 
expérience avec des CIN ? Pourquoi ? 
- Si le camp était à refaire, changeriez-vous 
quelque chose ? Si oui, quoi et pourquoi ? 
- Pensez-vous que c’est le rôle de l’école de faire 
vivre cette expérience ? 
- Selon vous, quels sont les apports et les 
limites d’un camp au cycle initial pour l’élève, 
la classe, les parents et l’enseignant lui-
même ? 
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N°3 a) Tableau attachement-séparation 
 
Points positifs/Apports Points négatifs/Limites Autres ATTACHEMENT
SEPARATION Enseignante 1 
- Comment les élèves ont-ils réagi, quelle 
était leur réaction ? 
Ben là il y a eu la réunion de parents 
jeudi, donc jeudi soir j’ai prévenu les 
parents, c’était assez rigolo, et vendredi 
matin du coup j’ai prévenu les enfants 
simplement qu’on allait partir en vacances 
ensemble etc., et puis là j’ai les photos du 
chalet qu’ils adorent regarder d’ailleurs. 
Certains se rendent comptent qui me 
disent « ouh, ben alors je vais prendre ma 
brosse à dents et mon pyjama, on va 
dormir là-bas, mais combien de nuits ? », 
et puis d’autres on juste pas du tout 
compris de quoi il s’agissait et puis c’est 
pas grave. Je vais pas les stresser 
maintenant ou essayer de les motiver à 
fond maintenant. Et puis d’ici une 
semaine ou deux, je les  laisserais peut-
être dans un tiroir mais on va oublier 
jusqu’au mois de mars, au mois de mars 
on va commencer à préparer le marché 
de Pâques, et puis après le marché de 
Pâques ça va assez vite et puis là ont va 
commencer à faire des activités sur le tri 
des habits, montrer ce qu’on va faire, 
préparer des trucs pour le camp. 
 
- Comment avez-vous informé les 
parents ? 
Alors à la réunion de parents, à la fin de la 
réunion je leur ai dit qu’il y avait une 
surprise, j’ai sorti mon « rescue ». Vous 
connaissez le « rescue » ? C’était mon 
- A quel moment du cycle êtes-vous parti ? (en 
début, milieu ou fin et pourquoi ce choix) 
En mai, parce qu’en début d’année tu ne les 
connais pas super bien, alors les petits bouts 
qui, qui ont hurlé déjà pendant deux semaines 
genre « Papa ! »,  et qui tapent contre la 
fenêtre. Peut-être que je ne vais pas lui dire 
que dans une semaine on part quatre jours 
ensemble. Donc ça c’est clairement la fin de 
l’année et pas le début de l’année. Pour au 
niveau de l’affectif, ils te connaissent, ils 
t’aiment bien, alors tu dis que tu dors sur le 
même étage qu’eux et alors ils sont là « ouh, 
trop chic ! » et puis dormir avec la maîtresse, et 
puis ça passe mieux. Et puis bon ben après le 
mois de mai parce que ça devient un peu plus 
chaud. Au mois d’avril, il neige parfois encore 
un peu à Ondallaz. Donc s’il faut prendre en 
plus les combinaisons de ski, les Moonboots, 
les trucs et les machins. Une autre enseignante 
est partie là-bas, elle a eu de la neige, elle est 
partie à mi-avril, un truc comme ça, moi je me 
dis, bon ben voilà plutôt la fin de l’année pour le 
beau temps et puis parce qu’on les connaît 
mieux. 
 
 - Comment les élèves ont-ils réagi, quelle était 
leur réaction ? 
Y en a un qui a pleuré et puis qui m’a dit « j’en 
veux pas moi aller le camp, je veux pas aller, je 
veux pas, le camp non », et puis du coup j’ai dit 
« mais tu dormiras avec qui ? » et puis il m’a dit 
« Eric », alors j’ai dit « ah bon,  tu vois ! ». 
 
- Comment avez-vous informé les parents ? 
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gag cette année, c’est un truc 
homéopathique pour quand tu as des 
chocs. Et puis je leur ai demandé s’ils 
savaient ce que c’était, alors un papa il 
m’a dit « oui, c’est un truc aux herbes 
pour les chocs et tout », j’ai dit « bon alors 
je le pose là », et j’ai balancé le slide avec 
le chalet, euh bon un peu plus ensoleillé, 
mais avec les photos du chalet. Bon ils ne 
comprenaient pas trop, le deuxième slide 
« camp à Ondallaz ». Là, ça a fait un peu 
« aah ! ». J’étais là bon alors tac troisième 
slide « angoissé ? » et là je mets un peu 
les, j’ai dit genre « bon il y aura cinq 
adultes, c’est au mois de mai, il y aura 
une séance pour se préparer pour, où je 
donnerai toutes les informations, le lieu 
est adapté, ça a déjà été fait » etc. Et puis 
cette année, j’ai une maman dont la sœur 
avait été il y a deux ans, donc elle a dit 
« ah, c’est super ! moi j’ai adoré, ma fille 
c’était super ! », enfin bon. Et puis du 
coup ça a plus ou moins bien passé. 
 
- Comment les parents ont-ils réagi ? Est-
ce qu’il y a eu des oppositions par apport 
aux parents ? 
Il y a des différences de réactions 
clairement entre ceux qui trouvent ça 
super et puis qui me disent « courage ! 
ah, génial quatre jours sans mon enfant, 
je crois que j’irai boire des coups avec 
des amis » et tout, et puis qui sont 
vraiment, enfin qui ont pas de soucis. 
 
- Comment se sont déroulés le départ et 
le retour du camp ? (Relance : Qu’avez-
vous observé, remarqué concernant les 
comportements des enfants, des 
Une ou deux mamans qui étaient un peu « non, 
mais ils sont trop petits », mais sinon ça a été. 
Maintenant je ne sais pas ce qu’ils en pensent. 
Il y a deux ans, il y a une maman qui m’avait dit 
« mais est-ce que c’est obligatoire ?! ». Ca 
avait été tout de suite comme ça et puis j’étais 
là bon ben ça on en discutera mais maintenant 
si vous menacez de vous pendre, ce sera pas 
obligatoire. J’avais essayé de tourner un peu 
dans le style. Mais « ouais pourquoi trois nuits, 
pourquoi déjà pas une nuit ? », et puis je lui ai 
dit « écoutez ça ne vaut pas la peine c’est 
presque un jour de déplacement ». Donc, ils 
sont un petit peu, ouais. Ils avaient aussi 
l’impression que c’était aussi la première fois 
mondiale que les enfants partaient en camp. 
J’ai dit que j’ai aussi fait des camps petite, donc 
ils étaient surpris. 
 
- Comment les parents ont-ils réagi ? Est-ce 
qu’il y a eu des oppositions par apport aux 
parents ? 
Et puis ceux qui leur enfant ont certainement 
jamais été dormir ailleurs, il a, enfin pour eux 
c’est le choc et ils ne veulent pas. Et puis ça, 
ça peut arriver, ça peut être l’un ou l’autre. Ca 
peut être des petits ou des grands, c’est 
variable. 
Il y en a une qui a suffisamment freiné la petite 
pour qu’elle ne puisse pas partir. Et puis les 
autres ben je pense que suite à la séance, on 
avait fait une séance de nouveau neuf 
semaines avant, où je leur avait remontré les 
photos, discuté, présenté les gens qui 
viendraient, bon ben de nouveau un ami et puis 
ma tante avaient pas pu venir mais l’autre ami 
et ma mère étaient là, donc ils ont pu les 
rencontrer. Je leur ai dit quel serait exactement 
le menu pour qu’ils ne soient pas trop flippés 
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parents ?) 
Magnifiquement bien ! Alors les enfants 
rien à secouer, genre « ciao, ciao ! », 
ouais mais bon ils avaient leur doudou, ils 
avaient testé leur sac de couchage, ils en 
avaient plus rien à faire des parents. Ils 
ne voulaient pas revenir d’ailleurs, il y en 
a pleins qui étaient du genre là « quoi, 
mais il y a plus de nuit maintenant ? ». 
Par contre les parents à l’aller, il y en a un 
ou deux au cortège qui étaient là genre 
« salut ! », mais je les ai vu partir un peu 
limite en courant, je me suis dit « ouhla,  
mais il y a peut-être une larme qui est 
tombée ». Mais ils étaient devenus partie 
prenante, enfin même ceux qui étaient 
très stressés lors de la première réunion, 
enfin la réunion de parents quand j’ai 
annoncé qui étaient là genre un peu non 
et tout, à la deuxième réunion ben ils 
étaient déjà beaucoup plus calmes, par la 
suite ben ils étaient là genre «  oh, mais je 
dois faire une confiture ! ». Ils s’étaient 
intégrés dans le projet et puis du coup ils 
étaient clairement « bon, ciao passe de 
bonnes vacances, à bientôt ! ». Et puis le 
retour ben évidement ça a été l’hystérie 
« mais ils sont beaux, ils sont bronzés, 
mais ils sentent la saucisse, c’est 
super ! ». Et puis une maman qui était un 
peu sur le coup, elle ne s’est pas rendue 
compte parce qu’elle n’est pas venue le 
chercher mais l’enfant est revenu malade. 
Alors je sais que par la suite ça l’a 
stressée, parce qu’elle était là « mais mon 
pauvre chéri ! », il avait une otite ou une 
angine,  « il a rien osé dire ça a dû être 
affreux ! ». Et puis quand elle a vu par la 
suite les photos, elle a dit « ah, mais en 
en se disant mais « qu’est-ce qu’ils vont 
bouffer, ce n’est pas possible, moi je ne veux 
pas, il faut que ce soit hallal », et ben du coup 
ils ont bien vu, non mais c’est bon à chaque 
fois il y a des trucs végétariens. Et puis suite à 
ça, je leur ai dit que c’était très important que 
eux soient très positifs face au projet parce que 
sinon les enfants, ils allaient bien le sentir. Des 
choses comme ça, après ils avaient l’air de 
comprendre et puis d’être d’accord. Je ne sais 
pas comment ça s’est passé à la maison, j’ai 
l’impression que c’était plutôt en train de 
pousser, en train de dire bonne chance, ça va 
être chouette. 
 
- Est-ce que ce camp était obligatoire ? Les 
élèves étaient-ils tous présents (si non, 
pourquoi ?) -> Est-ce que tous les élèves ont 
participés ? Raisons du refus ?  
Là il y en avait deux qui ne sont pas venus. 
C’était clairement, il ne voulait pas venir et en 
même temps c’était un enfant qui venait 
d’arriver, qui avait pas mal de soucis, enfin en 
classe d’intégration, c’était pas toujours facile. 
Et puis la situation familiale était aussi super 
difficile, donc je pense qu’il avait peur de laisser 
sa famille  quatre jours. Qu’est-ce qu’il se 
passe quand il revient ? Il voulais tellement, 
tellement, tellement, tellement pas y aller, donc 
il y a ses parents qui ont dit qu’il ne voulait pas 
non plus et puis voilà. Finalement, je crois que 
lui il n’a jamais regretté. Et puis il y avait une 
petite fille, qui avait vraiment, vraiment envie de 
venir et ses parents  ont dit non, ils ne voulaient 
pas. J’ai essayé de les convaincre, je les ai vu 
en entretien et tout, mais ils pensaient qu’elle 
était beaucoup trop petite et puis qu’elle ne se 
rendait pas compte quand elle disait qu’elle 
voulait y aller et ce que ça serait, voilà. 
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fait il s’est éclaté ! Ah je pensais qu’il était 
malade, qu’il était pas bien », j’ai dit 
« ben, non si je m’en étais rendue compte 
je peux vous dire que je n’aurais pas, 
enfin je vous aurais prévenu », et puis du 
coup, elle s’est, elle était plus angoissée. 
Mais sinon là ils étaient très partie 
prenante et très motivés. Il faut dire que 
j’ai des chouettes parents chaque année ! 
 
- Comment les accompagnants ont-ils été 
présentés aux enfants ? 
Alors on avait fait, on avait préparé des 
interviews, attention. Et puis bon ma tante 
elle habite au Tessin donc ça n’avait pas 
été possible, mais elle avait envoyé des 
photos, et puis j’ai pu montrer des photos 
et puis c’était bon. Ma mère, elle était 
venue pour l’interview, et puis elle est 
restée toute la matinée du coup et puis 
euh, pour faire des activités avec eux, des 
jeux, etc., c’était un peu plus une prise de 
connaissance. Et puis ils l’avait croisée, 
parce qu’elle avait accompagné une fois 
un musée après, c’est ce qu’elle avait fait. 
Elle était venue encore une fois pour une 
sortie ou un truc dans le genre, donc ils…, 
ah elle était venue au marché, ceux qui 
étaient venus voir des trucs au marché, 
l’avait vue. Et puis euh, un ami était venu 
aussi pour l’interview et puis il était resté 
mais très courtement pour un matin, 
parce que bon ben voilà. Et puis ben mon 
autre pote, et ben il habite à Zurich donc 
lui aussi ça a été photos, les interviews où 
les enfants posaient de questions et je l’ai 
appelé et puis, donc non ils 
connaissaient, la moitié on va dire. 
 
- Quelles sont les limites pour les parents ? 
Ben je sais qu’il y a aussi des parents qui ont 
eu plus de peine, je sais qu’une maman elle 
avait été sur place parce qu’on leur avait dit. Je 
leur ai fait pleins de propositions du style 
« faites-les dormir chez les uns et chez les 
autres, faites-les dormir un ou deux jours dans 
le sac à couchage ça va les faire rire, ils auront 
du plaisir, faites ceci, faites cela ». Et puis il y 
en a eu une qui a été jusqu’à Ondallaz et puis 
ça fait une trotte hein, pour voir le chalet avec 
la petite avant et puis se balader dans les 
alentours, donc elle est revenue en disant « ah, 
j’ai vu le chalet, magnifique » et tout, alors elle, 
elle était aussi, alors ça c’est génial à préparer. 
D’autres qui étaient angoissés ou qui n’ont pas 
compris, ou qui n’ont pas de temps, bon ben 
voilà ils les ont peut-être pas préparés et puis, 
ils comprennent pas tellement. Donc eux bien 
sûr qu’ils peuvent pas non plus préparés des 
enfants quand intellectuellement ils n’en sont 
pas capables ou quand eux-mêmes ils ont pas 
le, ils sont trop tristes et trop stressés pour 
pouvoir leur dire « ça va être super ! ». 
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- Quel était le lien des accompagnants 
avec les enfants ? (parents, collègue, 
stagiaire, inconnu,…) 
Les enfants étaient très à l’aise avec eux, 
même trop c’était vexant presque. Non, à 
part ça, ce n’est pas vrai, parce que j’étais 
ravie qu’ils s’entendent bien. Mais c’est 
vrai que le premier soir quand ils se sont 
couchés j’ai été faire un bec à chacun, 
enfin bon certains aiment pas les becs 
mais, les border entre guillemets, vérifier, 
que chaque chambre avait justement son 
référent qui avait lu une petite histoire 
mais juste pour vérifier que tout se passe 
bien. J’ai pas eu un seul pleur pendant 
quatre jours, aucun. J’ai eu de la visite 
juste avant de deux de mes  anciens 
élèves de il y a deux ans, et puis ils ont vu 
et ils ont dit « ah, mais il y aura tes deux 
amis de nouveau », enfin ils étaient 
complètement fans. Bon, vu qu’ils étaient 
très chouettes et puis ma mère et ma 
tante aussi je pense que c’était des gens 
qui étaient très bienveillants, qui étaient 
très encadrants et rigolos et motivés ben 
les enfants ont eu aucun problème à, à 
zapper quoi. 
 
- Quels sont les apports (d’un camp) pour 
les parents ? 
Ouais, un petit exemple il y une des 
mamans qui ne voulait pas que son 
enfant parte, enfin elle est venue me voir 
en classe, elle pleurait euh bon ben on a 
discuté, enfin bon les enfants sont partis, 
elle m’a dit « c’est à cause du camp », je 
lui ai dit « bon ben asseyez-vous, on va 
discuter », et puis en fait son gros souci 
c’était les deux messieurs. Je lui ai dit 
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« mais écoutez, c’est des amis que je 
connais très, très bien, il y a pas de raison 
enfin j’entends techniquement je pourrais 
aussi abusé de votre fils, c’est pas parce 
que je suis une femme que », et je lui 
disais les statistiques, enfin parlant 
toujours avec le sourire « mais faites plus 
gaffe à votre beau-frère qu’à mes 
accompagnants », enfin j’entends les 
abus sexuels en règle générale ça se 
passe dans le cadre familial, enfin faut 
pas « batriper » en entendant trop de 
choses, arrêtez de lire le « 20 minutes », 
etc. Enfin ça a vraiment été une grande 
discussion là-dessus et je voyais qu’elle 
était mais complètement flippée, ça y est 
elle était sûre que son enfant allait se faire 
violer pendant la nuit par un de mes 
accompagnants, c’était d’ailleurs 
forcément des pédophiles pour venir en 
camp. J’exagère un peu et j’ai trouvé 
génial qu’elle puisse venir et puis qu’on 
puisse en discuter et puis qu’elle me 
fasse suffisamment confiance  pour me 
parler de ça, etc. Et puis elle, elle a vu 
l’infirmière scolaire parce que en 
deuxième enfantine il y a toujours un 
entretien avec l’infirmière scolaire et puis 
l’infirmière scolaire du coup elle lui a dit 
« non mais attendez, vous allez quand 
même pas attendre jusqu'à ce qu’il ait 18 
ans, qu’il fasse l’école de recrue pour 
vous séparer de lui pendant trois jours, 
allez ça va le faire »,  enfin elle l’a pas mal 
poussé et puis cette maman typiquement, 
elle, je crois qu’elle a dû être fière d’elle-
même d’avoir pu laisser partir elle son 
enfant. Parce que c’était elle qui devait 
couper le cordon finalement, ce n’était 
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pas lui. 
Et puis ben une autre maman qui avait 
pleuré quand on a, elle a vraiment éclaté 
en sanglots la mère, quand j’ai dit qu’on 
partait à la réunion de parents et puis 
finalement qui… elle m’a encore écrit 
quand on s’est inscrit pour le marché, elle 
m’a encore écrit « ah, et merci beaucoup 
pour tout ce que vous organisez, vraiment 
c’est super, il a de la chance de vous 
avoir », je me suis dit « la vache ! ». 
« Mais je sais qu’elle, elle s’en fiche et 
elle va me faire ciao maman, elle ne va 
même pas me regarder je sais, mais moi 
c’est ma petite fille chérie ». Alors ça je 
pense que oui, certains parents ça leur a 
apporté quelque chose et beaucoup de 
parents se sont aussi investis au niveau 
de la vie scolaire, ce qu’ils n’auraient 
peut-être pas faits autrement parce que 
en enfantine, bon ben ils jouent, c’est le 
gardiennage et puis tout à coup ben les 
voilà qui étaient souvent dans cette 
classe, qui avaient souvent du contact 
avec moi, qui participaient à des activités, 
qui. Et puis du coup, je pense qu’ils ont 
aussi réalisé que l’école enfantine c’était 
plus que du gardiennage. Donc, ça je 
pense que ça leur a apporté ça. 
 
Enseignante 2 
- Comment les parents ont-ils réagi ? 
Il faut dire que les parents étaient au 
courant de ce projet, beaucoup d’entre 
eux étaient venu voir où ça se trouvait. 
Les enfants en parlaient tellement à la 
maison, ils adoraient être les indiens. On 
avait fait toute une exposition déjà sur 
place dans le camp. Les parents étaient 
- Avez-vous pris des accompagnants avec 
vous? Combien? Qui ? 
Oui et non il y avait eu ma fille et deux copines 
qui étaient venues juste pour le soir, pour 
m’aider à organiser le soir. Sinon le reste du 
temps pas. Je ne suis pas sûr que ce soit 
possible maintenant. 
 
- Comment réagiriez-vous ou avez-vous réagi 
- A quel moment du cycle êtes-vous 
parti ? (en début, milieu ou fin et 
pourquoi ce choix)  
En juin. 
 
- Combien de temps êtes-vous parti? 
(Jour, nuit)  
Vendredi, samedi, on a dormi une nuit. 
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venus voir, on avait passé toute une 
journée avec eux. Ca ne leur posait aucun 
souci que les enfants dorment là. 
 
- Comment se sont déroulés le départ et 
le retour du camp? (Relance: Qu’avez-
vous observé, remarqué concernant les 
comportements des enfants, des 
parents ?) 
Comme d’habitude, sauf qu’ils prenaient 
leur baluchon pour dormir, ils avaient fait 
toute une liste de ce qu’il fallait qu’ils 
prennent. J’avais organisé les choses 
indispensables, l’eau sur place, j’avais 
amené avant avec mon véhicule. Les 
amis qui venaient le soir, avaient amené 
la nourriture du soir. C’était plus une 
expédition qu’un camp. Il y avait 6 tipis, 
certains avaient dormi à côté du feu 
dehors. 
- Quel était le lien des accompagnants 
avec les enfants ? (Parents, collègue, 
stagiaire, inconnu,…) 
Les enfants les avaient déjà vu. Ma fille, 
ils la connaissaient bien et l’autre 
accompagnante était une amie du village 
qui venait en course d’école avec nous, 
les enfants la voyaient aussi circuler dans 
le village. La troisième était par contre un 
petit peu moins connue mais ils l’avaient 
vue plusieurs fois. 
 
- Quels ont été les points forts et les 
points faibles par rapport à l’élève/ la 
classe/ les parents et vous-même ? 
(Apports et limites) 
Parti d’un projet de l’année ; le lien avec 
la maison était fort, ils faisaient des 
si un élève/parents s’oppose à partir ? 
J’aurais essayé de discuter avec pour bien 
entendre les raisons et pour voir si ces raisons 
sont possibles pour eux d’être entendue dans 
une justification, de quoi les rassurer, faire en 
sorte qu’ils comprennent que c’est quelque 
chose d’important pour l’enfant de ne pas être 
séparé du groupe pour cette expérience-là. Si 
le refus persistait, je n’aurais pas insisté. 
- Comment avez-vous informé les 
parents ? 
On avait fait une lettre avec les élèves, 
des mots très simples : papa, maman 
est-ce qu’on peut dormir dans notre 
camp d’indiens ? 
Un camp au cycle initial au travers des témoignages de professionnels de l’enseignement du CIN 
 
Véronique Geisser & Céline Favre Juin 2010  54/110 
projets à la maison pour le camp. Des 
papas nous ont donné des combines, ils 
sont même venus une fois construire des 




- Avez-vous pris des accompagnants 
avec vous? Combien? Qui ? 
J’ai pris mon mari avec, il connait le lieu et 
les élèves. Les élèves le connaissent car 
il a fait d’autres activités avec la classe. 
C’est aussi une personne de référence 
pour eux, ce n’est pas un inconnu auquel 
ils devront s’habituer pendant le camp. Et 
j’ai pris mon fils aussi qui est au CIN, je 
n’avais personne pour le faire garder et il 
était content de partager ce camp avec 
nous. J’aurais pu faire intervenir 
quelqu’un d’autre mais c’est toujours 
délicat de demander à des personnes et 
de leur dire qu’ils ne sont pas payés. 
 
- Comment les élèves ont-ils réagi ? 
« Ouaiiiis ! Trop cool ! » et puis il y en a 
un ou deux qui ne répondent rien parce 
qu’ils sont gênés de ne pas faire partie de 
l’enthousiasme général. Et puis là cette 
année, ils étaient tous d’accord d’y aller 
mais parce qu’il y a la publicité de ceux 
qui sont allés l’année d’avant qui est 
transmise aux nouveaux. Ça fonctionne 
un peu comme ça, ça s’alimente par les 
enfants. Maintenant, je fais plus la bêtise 
de leur dire avant parce qu’après j’en ai 
pour tous les jours : « C’est quand qu’on 
part en camp ? » 
 
-Comment avez-vous informé les 
- Comment les parents ont-ils réagi ? 
J’en ai parlé (du camp) mais moins qu’avant 
car j’ai l’impression que beaucoup de parents 
se réjouissaient, c’était inné et acquis et ceux 
qui éprouvaient plus d’inquiétude, plus j’en 
parlait plus ils s’inquiétaient. J’ai eu trois refus 
de parents et j’ai convoqué les parents car les 
enfants me disaient mordicus qu’eux avaient 
envie d’aller donc je me suis permise d’essayer 
de convaincre les parents. L’un d’entre eux 
n’avait encore jamais dormi ailleurs qu’entre 
son papa et sa maman dans la chambre, avec 
la lumière. C’était bien, de pouvoir dire aux 
parents que ça lui permettrait peut-être de 
grandir et cet enfant a adoré. Et finalement 
toute la classe et venue. 
 
- Avez-vous eu un retour des parents ? 
Alors il y a des parents que ça agacent quand 
ça va bien et puis là, c’est marrant parce que 
ces parents, c’était une petite qui manquait 
beaucoup l’école, dès qu’elle était malade elle 
restait à la maison mais elle ne voulait surtout 
pas aller chez le médecin et surtout pas 
prendre les médicaments et puis elle leur 
dansait un peu sur le ventre tandis que pas du 
tout à l’école mais à la maison oui. C’est la 
même petite qui dormait dans le lit avec ses 
parents avec la lumière allumée. La chance 
qu’elle avait cette petite, c’est qu’elle avait deux 
sœurs aînées, une qui travaillait déjà en 
apprentissage, qui étaient conscientes des 
maladresses de leurs parents ; elles disaient 
- Comment avez-vous préparé les 
élèves ? (Relance : comment le leur 
avez-vous annoncé ? Avez-vous réalisé 
des activités en classe ? Lesquelles ?) 
La semaine d’avant, on prépare une 
étiquette pour la valise mais c’est 
toujours une assez grande excitation 
pour la plupart. On a parlé des animaux 
mais sans en faire un thème particulier. 
Je ne travaille pas par thèmes, je 
fonctionne avec un thème sur l’année, 
par exemple on a choisi cette fois, six 
artistes. Je ne considère pas le camp 
comme un projet en soi, je le considère 
comme un moment agréable en fin 
d’année mais qui ne va pas 
monopoliser 3 mois de mon temps 
scolaire. On l’évoque, on fait deux trois 
activités autour. 
 
- Quel était votre rôle lors du camp ? 
Ce n’est pas le même qu’en classe, je 
suis moins une enseignante, on se 
laisse plus aller. C’est des moments de 
vie où on profite où on rigole. Je ne fais 
pas d’école à la montagne. C’est l’école 
de vie. Des moments où on fait les fous 
dans la paille. 
Il n’y a pas leur maman donc j’assure 
une présence maternelle. Je suis peut-
être un peu plus tactile, il y aura plus 
facilement une main sur les cheveux 
avant d’aller se coucher, une présence 
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parents ? 
Il y a deux ans, nous avons prévenu les 
parents extrêmement tôt et on a vraiment 
eu l’impression que certains parents 
s’étaient fait tout un cinéma et s’étaient 
inquiétés. On avait fait cette soirée assez 
tôt vu qu’on était trois classes en même 
temps, mais ils n’avaient pas de 
questions, ceux qui en ont, ils viennent. 
Je me suis rendue compte que moins je 
faisais de tralala moins ça inquiétait les 
parents, moins on suggérait que s’ils 
avaient des doutes, ils pouvaient venir 
nous en parler. De toute manière, les 
personnes anxieuses, elles vont venir. Je 
trouve que c’est bien de ne pas les mettre 
en état de se dire qu’éventuellement ils 
pourraient renoncer. 
L’année passée, j’ai rencontré les parents 
fin avril donc ils avaient un peu près un 
mois pour se préparer à l’idée que leur 
enfant partirait en camp. J’avais vraiment 
expliqué aussi que je ne pouvais pas les 
contraindre à venir mais que c’était 
dommage s’ils ne pouvaient pas partager 
ce moment avec les copains ; par contre 
les enfants qui ne viendraient pas en 
camp, je demandais une lettre de 
justification qui était transmise à la 
direction et que les élèves iraient à 
l’école. 
J’avais montré des photos du lieu aux 
parents, donner le site internet. 
 
- Comment se sont déroulés le départ et 
le retour du camp ? (Relance : Qu’avez-
vous observé, remarqué concernant les 
comportements des enfants, des 
parents ?) 
que oui ils la surcouvrent. C’était un précieux 
allié ces deux grandes sœurs et puis après le 
camp, les parents ont fait aucun commentaire, 
peut-être parce qu’ils attendaient que ça se 
passe mal ou peut-être qu’ils attendaient que 
leur fille leur soit loyale et puis montre à quel 
point elle s’ennuie d’eux. C’est peut-être aussi 
difficile d’accepter pour les parents que la 
dernière puisse grandir, il y a aussi peut-être 
ça. Par contre, c’était les deux grandes sœurs 
qui sont venues me dire, qu’elle était heureuse, 
qu’elle avait adoré, qu’elle n’avait pas arrêté 
d’en parler à la maison. 
 
- Est-ce que ce camp était obligatoire ? Les 
élèves étaient-ils tous présents ? (si non 
pourquoi ?) Comment réagiriez-vous ou avez-
vous réagi élève/parents s’oppose à partir ? 
Les camps ne sont pas obligatoires mais ces 
élèves sont placés chez une collègue. Je ne 
veux pas non plus que ce soit une expérience 
traumatisante mais cela on sent les enfants. On 
les connaît ; on voit ceux auxquels ça ne vaut 
pas la peine d’insister, on voit ceux où on sait 
que ça leur apportera quelque chose de vivre 
ça avec les copains. Les trois enfants pour 
lesquels j’ai convoqué les parents, c’était eux 
qui me disaient « moi, je veux mais c’est ma 
maman qui veut pas » pour des inquiétudes de 
tiques dans la forêt. 
 
- Comment se sont déroulés le départ et le 
retour du camp ? (Relance : Qu’avez-vous 
observé, remarqué concernant les 
comportements des enfants, des parents ?) 
Après, en fin de journée, avec la fatigue, il y a 
des coups de blues, c’est pour ça que je ne 
partirais pas une semaine, c’est tellement 
fatiguant pour eux, pour nous aussi à par ça. 
affectueuse plus entourante que lors 
d’une journée d’école parce qu’il y a 
des moments par exemple lors du 
coucher quand la lumière s’éteint, 
quand il faut se coucher seul et qu’il n’y 
a pas les rituels qui ont lieu à la 
maison. Je les trouve tous très braves 
de s’endormir comme ça dans une 
grange, avec les fenêtres ouvertes, les 
chauves-souris qui volent dehors. 
C’est important d’instaurer un climat de 
confiance. Je ne suis pas la même 
enseignante que je suis en classe avec 
eux je crois. 
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On leur a donné rendez-vous à la gare. 
On a eu fait le départ depuis l’école mais 
je trouvais bien qu’étant donné que c’était 
un moment particulier, que les parents 
puissent venir à la gare plutôt que 
d’associer ça à l’école. Je trouvais bien 
qu’il y ait aussi une démarche des 
parents. C’est un moment différent pour 
les enfants donc je trouvais bien que le 
départ soit aussi différent. 
Les enfants n’ont pas pleuré, ils n’ont pas 
eu le temps. Je crois que c’était plus 
difficile pour les parents que pour les 
enfants mais c’est souvent comme ça ; 
même le début d’école, les rentrées, ceux 
qui pleurent c’est souvent parce que les 
mamans ou les papas sont derrière la 
porte et ne sont pas bien avec ça. 
Le retour du camp, c’est l’enthousiasme, 
ils sont heureux de rentrer et de raconter 
des choses. Et les parents, ils sont un peu 
fébriles, ils sont reconnaissants qu’on les 
ramène entier. 
C’est que dans les derniers courriers 
avant qu’on parte, je mets toujours à la fin 
que je les remercie pour leur confiance 
qu’ils m’accordent et ça je trouve 
important de le soulever. S’ils ne nous 
font pas confiance, le fait de l’écrire c’est 
une façon de le suggérer et que c’est bien 
comme ça. 
 
C’est vers 17h, où ils ont des moments de 
battement avant le repas et où ils sont un peu 
démunis, ceux qui pourraient s’ennuyer, c’est là 
qu’ils craquent. 
Enseignante 4 
- Comment les élèves ont-ils réagi, quelle 
était leur réaction ? 
En général ils sont hyper contents et puis 
assez excités, et puis il y en a des qui 
sont un peu angoissés mais qui ne le 
disent pas forcément tout de suite. Ils le 
- Est-ce que ce camp était obligatoire ? Les 
élèves étaient-ils tous présents (si non, 
pourquoi?) -> Est-ce que tous les élèves ont 
participés ? Raisons du refus ?  
Non, c’était les parents qui ne voulaient pas. Je 
pense en général ils sont assez déçus, enfin 
euh après euh… oui mais il y avait eu une 
- Comment avez-vous préparé votre 
dernier camp ?  
- Comment avez-vous préparé les 
élèves ? (relance : comment le leur 
avez-vous annoncé ? Avez-vous réalisé 
des activités en classe ? Lesquelles ?) 
Euh oui c’est quelque chose de, oui, oui 
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disent à la maison, euh ils ne l’expriment 
pas tout le temps, c’est rare qu’ils disent 
« ouh non, je veux pas ! ». En principe ils 
sont plutôt contents ou un petit peu 
interloqué. Souvent il leur faut un petit peu 
de temps pour se faire à l’idée, pour 
réfléchir, et puis les questions qu’ils se 
posent ne viennent pas forcément 
toujours toutes en même temps, c'est-à-
dire que, euh… c’est peut-être au fur et à 
mesure qu’ils commencent à se dire « ah 
ouais mais bon moi comment je vais 
faire ? ». Des fois c’est les parents qui 
viennent nous dire « oui il a peur de ça » 
et puis on va en parler avec les enfants. 
Les enfants ils ont parfois de la peine à le 
dire, mais voilà les choses peuvent se 
dire un peu au fur et à mesure du temps. 
Et puis je dirais le moment où en part en 
camp en général, euh les petites craintes 
de tout le monde ont été, elles ont été 
assez bien aplanies je dirais. 
 
- Comment se sont déroulés le départ et 
le retour du camp ? (Relance : Qu’avez-
vous observé, remarqué concernant les 
comportements des enfants, des 
parents ?) 
Hm, ouais, ouais ils ont bien réagi. Euh… 
j’essaye de me souvenir, c’était l’année 
passée ou il y a deux ans ? Il y a deux 
ans, euh oui mais dans mon souvenir ça 
se passe bien. C'est-à-dire que la plupart 
sont très contents, euh ils trouvent ça 
super, etc., Et puis ça c’était bien passé, 
c’était des expériences super, ils en 
reparlent longtemps après. Ca tisse des 
liens, après ils disent l’année prochaine 
« ah ben on repart, on refait un camp ! », 
histoire, c’était quoi l’histoire ? Un de nos 
élèves qui avait été placé dans une classe, 
justement dans une classe de l’établissement 
et puis qui avait pleuré tous les jours. Mais ça 
c’était la première fois que j’étais partie, c’était 
la première fois que j’étais partie et l’enfant, il 
avait pleuré tous les jours. On était parti quatre 
jours euh et le petit il avait pleuré tous les jours, 
tous les matins il pleurait en venant à l’école, 
voilà quoi. Et puis, et puis là pareil, il y en a 
régulièrement qui n’ont pas, en plus c’est dur 
pour eux parce qu’ils viennent pas avec nous et 
puis en plus ils doivent aller dans une autre 
classe, où ils ne connaissent pas les 
maîtresses, alors des fois ça se passe pas 
hyper bien. Et puis oui, après en rentre et puis 
c’est vrai que quand on rentre, on parle 
beaucoup du camp. Justement on va faire un 
diaporama, on va faire un petit album, on va 
inviter les parents à venir regarder, on va, il y a 
des choses qui vont s’organiser là autour et 
puis eux ils ne vont pas participer à ça. Et puis 
évidemment que, mais ils sont toujours un petit 
peu pris, c’est difficile avec les enfants, ils sont 
pris entre la loyauté qu’ils ont envers leurs 
parents, entre les désirs qu’ils avaient eux, 
entre euh ils sont pris entre pleins de choses. 
Donc, enfin certaines fois c’est vraiment 
évident, tout d’un coup il y en a un qui va, qui 
va vraiment exprimer très clairement le fait qu’il 
est pas content et puis des fois ils sont un peu 
euh… des fois entre deux quoi, donc voilà. 
 
- Comment les parents ont-ils réagi ? Est-ce 
qu’il y a eu des oppositions par apport aux 
parents ? 
- Comment réagiriez-vous ou avez-vous réagi 
si un élève/parents s’oppose à partir ? 
Ah ben oui à chaque fois on essaie d’en parler 
je pense que c’est assez nécessaire de 
préparer ça avec des élèves. C'est-à-
dire leur en parler vraiment en début 
d’année euh pour qu’ils puissent se 
faire à l’idée,  euh… en parler aussi 
avec les parents assez rapidement 
pour qu’eux aussi puissent se faire à 
l’idée parce qu’il y a aussi des 
réticences, c'est-à-dire aussi souvent 
de la part des parents qui trouvent que 
les enfants sont trop petits, que ce n’est 
pas possible, qu’ils ne vont pas y 
arriver. Les enfants qui ne sont pas 
encore tout à fait propres l’année, donc 
qui ont besoin de Pampers en première 
année, il y en a pas mal. Euh donc voilà 
l’angoisse des parents, l’angoisse des 
enfants donc oui il faut préparer ça 
assez longtemps à l’avance. Donc moi 
en général je commence à en parler 
avec les enfants, on tout cas je leur 
annonce assez vite. Et puis après on 
parle de ce que c’est un camp, euh… 
on se raconte, je leur raconte des 
histoires sur est-ce que j’ai peur la nuit, 
de quoi est-ce que j’ai peur la nuit, 
qu’est-ce qui peut me rassurer la nuit, 
euh on encourage les enfants à 
prendre leur doudou, à prendre un petit 
truc qui fait penser aux papas et aux 
mamans, pour se donner le courage le 
soir. Euh on parle beaucoup de la 
nourriture, on parle de ce qu’on aime, 
de ce qu’on aime pas, de si on ose 
goûter, de si on n’ose pas goûter. Donc 
on prépare les, les tout ce qui a en se 
racontant des histoires, en parlant de 
ses propres angoisses, en échangeant 
des expériences comme ça, surtout à 
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enfin euh ouais, c’est une expérience de 
classe assez super. C’est un truc qui les 
marque, dont ils parlent beaucoup en 
général, après en rentre, moi j’essaie 
toujours de faire un peu un petit 
diaporama pour distribuer aux parents. 
Euh on essaie toujours un peu de faire, la 
première fois que j’étais partie, on avait 
même fait une exposition sur, sur les 
productions. Les enfants avaient produit 
pleins de peintures, pleins de dessins sur 
euh, enfin voilà j’essaie après de faire un 
petit retour autour du camp pour les 
parents aussi. Et puis ça reste en général 
aussi un souvenir assez, assez super 
donc c’est quand même un moment 
assez exceptionnel dans la vie, c’est 
quelque chose d’assez, d’assez 
marquant. Et puis en général ça se passe 
bien, on est d’ailleurs étonné souvent de, 
on est étonné de comment ça se passe 
bien justement. J’ai jamais, sur tous les 
camps que j’ai fais, j’ai jamais eu de 
grand, euh de grandes crises ingérables, 
un truc, parfois les enfants ils ont un petit 
coup de blues ouais le soir, mais c’est 
jamais des trucs, bon ça peut arriver une 
fois  je l’exclue pas, mais non en général 
ça va bien. 
Euh, ben c’est ce que je vous disais. Je 
trouve que concernant le comportement 
des enfants, alors c’est toujours difficile 
de savoir si c’est grâce au camp ou si 
c’est parce que simplement c’est la fin de 
l’année et puis les enfants ils développent 
aussi des compétences au fur et à 
mesure et puis tout, mais c’est vrai que 
quand on rentre de camp en général ils 
sont contents, ils ont tissé des liens entre 
avec les parents. On leur en parle, on essaie 
de les convaincre, on leur dit, etc. Et puis des 
fois il y a des craintes qui sont ingérables de la 
part des parents. Et puis euh voilà, ils décident 
que non. C’est trop tôt, ils les trouvent trop 
jeunes, ils les trouvent trop petits, « mon enfant 
il est trop petit, il n’arrivera pas tout seul sans 
moi ». Il y a des fois alors, ça peut être, ça peut 
être la plupart du temps c’est ça « non mais 
mon enfant il est trop jeune », « mon enfant il 
dort toujours avec moi », « il arrive pas à se 
séparer de moi », « il arrivera pas, il gérera 
pas ». Alors souvent, c’est sûr que si les 
parents sont angoissés à l’idée que les enfants 
partent, les enfants ils n’arrivent pas tellement 
non plus, enfin ça c’est. Est-ce que c’est 
l’angoisse des enfants ? est-ce que c’est 
l’angoisse des parents ? bon voilà c’est une 
question qu’on se pose toujours un peu mais 
euh voilà. Et puis euh, des fois il y a aussi euh, 
une fois il y a aussi des questions clairement 
de religion aussi, c’est-à-dire que euh… j’ai eu 
une fois un élève qui était musulman, les 
parents très pratiquants et puis c’était un enfant 
qui de toute façon pouvait jamais venir en 
sortie avec nous, il ne venait pas en course 
d’école, tous les trucs un peu récréatifs il ne 
participait pas à tous ces trucs, donc euh bon. 
Et puis là clairement il n’était pas venu en camp 
avec nous parce que euh… je pense qu’il y a 
des questions un peu de nourriture mais pas 
que ça, il y a aussi le fait que c’est une famille, 
euh certaines hein pas toutes parce que c’est 
pas toutes les familles musulmanes que c’est 
comme ça, de loin pas, mais c’était arrivé que 
là vraiment c’était une raison clairement 
religieuse. Ils ne géraient pas du tout, ils ne 
supportaient pas l’idée que leur enfant puisse 
vivre dans un milieu, heu…sur lequel eux 
propos des nuits et du sommeil et puis 
à propos de la nourriture, et puis aussi 
à propos de la séparation avec les 
parents, euh… Qu’est-ce que j’avais 
fait ? J’ai, franchement, j’ai de la peine 
à me souvenir exactement ce que 
j’avais fait. En général je vais sur place, 
je prends des photos, je leur montre les 
photos pour qu’ils puissent s’imaginer. 
On prépare les chambrées, les enfants 
peuvent décider avec qui ils vont 
dormir, on se fait des petits panneaux à 
mettre sur la porte de la chambre pour 
que ça leur fasse comme une sorte de 
petit, de petit groupe et ils savent à 
l’avance avec qui ils vont dormir, euh ils 
savent comment leur chambre va 
s’appeler, ils peuvent choisir le nom de 
leur chambre. Euh, qu’est-ce qu’on 
avait fait encore comme préparation ? 
Euh… parler de ce qu’on va faire, de ce 
qu’on aimerait faire quand on sera en 
camp, on prépare le matériel ensemble, 
on va prendre des ballons, on va 
prendre des stylos, on va prendre, 
qu’est-ce qu’on prend ? On prend aussi 
toujours un peu des jeux de l’école 
parce que s’il pleut, d’avoir deux, trois 
choses à faire à l’intérieur, donc ça 
c’est des choses que je prépare avec 
eux. Voilà, toute la préparation, j’essaie 
de faire la préparation du camp avec 
eux aussi pour qu’ils puissent anticiper 
le plus possible sur comment ça va être 
quoi. Voilà, donc quand ils arrivent euh, 
qu’ils aient déjà une petite idée de 
comment c’est, de avec qui ils vont 
dormir, tout ce qu’ils vont manger, avec 
quoi ils vont pouvoir jouer, enfin voilà 
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eux, ils ont tissé des liens avec nous 
aussi. C'est-à-dire que nous on a appris à 
les connaître dans un cadre différent, 
qu’on a passé du temps avec eux de 
manière un peu différente et puis que du 
coup ça noue des liens avec les élèves et 
puis je trouve surtout avec les premières 
années, justement on les connaît un petit 
peu moins, qu’on voit un petit peu moins. 
Donc il y a vraiment cet aspect-là, où on a 
nous je trouve un autre regard sur les 
enfants et puis eux un autre regard sur 
nous. 
 
- Quel était le lien des accompagnants 
avec les enfants ? (parents, collègue, 
stagiaire, inconnu,…) 
- Comment ont-ils été présentés aux 
enfants ? 
Ca dépend, alors moi je travaille en duo 
donc en fait en part entre collègues. Donc 
les enfants connaissent les enseignants. 
Euh ma collègue, mais je crois que vous 
lui avez parlée, elle était partie avec son 
mari, elle était venue avec son mari donc 
les enfants connaissaient pas son mari 
mais ils ont vite appris à le connaître, ça 
ne leur a pas posé particulièrement de 
problèmes. Et puis ma collègue, la 
troisième qui était partie avec nous, la 
troisième classe, elle est partie avec un 
monsieur qui les accompagne souvent, 
c’est un ami de ses parents qui est à la 
retraite et puis qui l’accompagne en 
course d’école, au musée, enfin voilà. Et 
euh, et les enfants de deuxième année le 
connaissaient déjà parce qu’il était parti 
en course d’école et je pense que les 
enfants de première année ne le 
n’avaient pas de contrôle pendant plusieurs 
jours. 
 
 - Comment se sont déroulés le départ et le 
retour du camp ? (Relance : Qu’avez-vous 
observé, remarqué concernant les 
comportements des enfants, des parents ?) 
Et puis il y en a certains qui au moment du 
coucher ont des petits moments d’angoisse, il y 
en a certains c’est plutôt au moment du repas 
tout d’un coup ils ne veulent plus manger, ils 
veulent toucher à rien, enfin voilà, mais 
globalement on arrive en général assez bien à 
gérer ça, je trouve. Les parents sont parfois 
très inquiets, « oui mais vous savez il mange 
rien, il voudra rien manger » ou alors « il 
acceptera jamais de dormir, parce que moi il 
dort toujours dans ma chambre » et puis en fait 
euh, les enfants suivent quoi, la plupart du 
temps ils suivent quoi. 
 
- Quels étaient les signes ? (enfant prêt) 
Non, non vraiment non, non ça c’était moi qui 
décide un moment donné qu’on est prêt. Et 
puis je dirais que c’est ben voilà c’est ce que je 
vous disais avant, c’est être prêt c’est une 
combinaison entre pleins de choses. C’est 
l’enfant qui est prêt, c’est les parents qui sont 
prêts à lâcher leur enfant et puis c’est 
l’enseignant qui se sent prêt aussi. Et puis, 
ouais moi je pense que le premier truc qu’il faut 
c’est que l’enseignant se sente prêt euh, et puis 
qu’il ait envie, qu’il se dise que « ben voilà avec 
eux j’ai envie de partir » et puis après il 
arrivera, j’ai l’impression à, à mener le groupe 
quoi, à faire que les enfants soient prêts, aient 
envie, se soient préparés. Et puis c’est ce que 
je vous disais avant, on met tout en œuvre pour 
qu’ils puissent se préparer assez longtemps à 
quoi. 
 
- Les accompagnants ont-ils été 
présentés aux parents, comment ? 
Non, en fait pas là. J’ai eu fait des 
camps où j’avais présenté chaque 
accompagnant, ou enfin quand j’étais 
en stage c’est vrai qu’on était présenté 
plus ou moins, on était invité à la 
réunion euh de parents pour être 
présenté. Mais là c’est vrai que non j’ai 
pas présenté les accompagnants, quoi. 
Mais ça pourrait être, ça pourrait être 
une bonne idée. Et puis en même 
temps les parents font aussi confiance, 
donc. Mais par contre quand on fait 
notre projet, on doit dire à notre 
directrice qui sont nos accompagnants, 
expliquer qui c’est, d’où ils viennent, 
etc. Et puis elle quand elle valide le 
projet, elle valide aussi la présence des 
accompagnants. 
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connaissaient pas. Et puis j’ai oublié de 
vous dire, non ce n’est pas vrai il y avait 
encore une autre accompagnante, on 
avait une autre adulte en plus, on était 
sept adultes. Il y avait aussi notre 
enseignante de CIF, français intensif, une 
enseignante de CIF qui était venue, c’est 
juste maintenant que j’y pense. Et euh 
donc en fait tous les enfants la 
connaissaient. Et euh voilà, donc en fait 
on était sept en tout, pas six, voilà. 
 
l’avance et puis, et puis pour préparer aussi les 
parents, et puis j’ai l’impression quand euh, le 
processus s’est bien fait en général on est prêt 
à partir.  
Enseignante 5 
- Quels objectifs/buts visez-vous en 
effectuant un camp au CIN ? 
Nous on faisait exprès en début d’année, 
on faisait avant les vacances d’automne. 
Et puis les objectifs, c’était de…de 
séparer euh pour un peu plus qu’une 
demi journée, à l’époque c’était... les 
petits ne venaient pas que le matin je 
crois qu’ils venaient aussi déjà peut-être 
un ou deux après-midi, donc pour eux 
c’était passer une journée hors du cadre 
familial. 
 
- Comment avez-vous préparé votre 
dernier camp ? 
- Comment avez-vous préparé les 
élèves? (relance : comment le leur avez-
vous annoncé? Avez-vous réalisé des 
activités en classe ? Lesquelles ?) 
- Comment avez-vous informé les 
parents ? 
Vu que c’était tout en début d’année, on 
parlait rapidement aux parents surtout de 
ce que l’on allait faire. Et puis les enfants, 
on amenait ça à chaque fois ça, enfin de 
façon ludique. 
- Quels objectifs/buts visez-vous en effectuant 
un camp au CIN ? 
Pour certains, certains parents surtout c’était 
dur de se séparer de leur enfant et de ne pas 
les voir à midi, ils avaient presque les larmes 
aux yeux. Et c’était vraiment en tout début 
d’année c’est ça qui était fou quoi. Donc pour 
certains enfants qui étaient tout petits, c’est vrai 
que ça pouvait faire un peu peur en fait. 
 
- Comment avez-vous préparé votre dernier 
camp ?  
- Comment avez-vous préparé les élèves ? 
(relance : comment le leur avez-vous 
annoncé ? Avez-vous réalisé des activités en 
classe? Lesquelles ?) 
- Comment avez-vous informé les parents ? 
Du coup voilà, c’est vrai qu’il n’y a pas eu de 
préparation en fait spécifiquement pour la 
séparation avec les parents vu que c’était 
après 5-6 semaines d’école. 
 
- Comment les élèves ont-ils réagi, quelle était 
leur réaction ? 
C’était juste les mamans qui à 17h arrivaient 
avec un cornet plein de nourriture pour leur 
enfant en leur disant «ah, tiens tu as sûrement 
- Ont-ils été présentés aux 
parents/enfants ? (les accompagnants) 
Non, ils les ont vu sur place. Bon, 
c’était toujours un peu des copines 
étudiantes à l’UNI qui n’avaient pas 
encore recommencé l’UNI vu que ça 
recommençait en octobre, et puis du 
coup voilà, je veux dire que c’était des 
gens… C’est vrai qu’on n’a jamais eu, 
je crois qu’on a jamais eu de garçon ou 
comme ça donc il y a jamais eu de 
problèmes « on va pas laisser notre 
enfant avec celui-là » ou, ouais on avait 
choisi des gens gentils. 
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- Donc, vous n’avez pas vraiment fait 
d’activité en classe ? 
Euh, oui il y avait quand même la 
préparation justement où on rentait dans 
le thème avant de partir en camp et puis 
c’était un peu déjà le thème de l’année 
disons,  comme ouais  avec le thème 
avec lequel on avait commencé l’année et 
puis on continuait pendant le camp. Et 
puis là on faisait justement du bricolage, 
c’était tout par atelier en fait les activités. 
On avait quatre groupes et on faisait des 
ateliers tournants et puis les groupes 
passaient dans chaque atelier en fait sur 
la matinée. L’après midi on faisait souvent 
des autres ateliers, ateliers chanson, 
atelier bricolage, atelier ouais c’était 
rigolo. Et à la fin du camp, on préparait un 
petit spectacle. Et puis le dernier après 
midi les parents venaient regarder à 16h 
le petit spectacle qu’on avait préparé avec 
les petits nains, Blanche Neige, les 
indiens, c’était rigolo. 
 
- Comment les élèves ont-ils réagi, quelle 
était leur réaction ? 
Oui, je pense que c’était plus dur pour les 
parents que pour les enfants, oui.  C’était, 
disons que ce n’était pas la préparation 
sur toute l’année parce qu’il n’y avait pas 
de nuit non plus. C’est quand même 
moins perturbant pour les enfants. Et 
puis, les enfants ils oublient quand ils sont 
sur le moment, même qu’il y, le dîner ça 
leur sortait de l’ordinaire, donc ils étaient 
tout contents de manger sur place, faire la 
sieste, ils jouaient super bien le jeu quoi. 
 
rien mangé à midi !» alors que les enfants 
s’étaient empiffrés pour le dîner. Ouais, c’était 
plutôt ça qui était rigolo. 
 
- Selon vous, est-ce le rôle de l’école de choisir 
le moment de séparation ou serait-ce une 
atteinte au domaine privé des familles ou de 
l’enfant lui-même ? -> Le CIN se prête-t-il à une 
étape initiale de l’individualisation / séparation ? 
Et puis euh, c’est vrai que moi je ne serais pas 
vraiment du style à obliger s’il y a vraiment des 
parents qui sont vraiment opposés au truc. Je 
chercherais plutôt un arrangement plutôt que 
de les obliger à faire le truc quoi. Le but ce 
n’est pas de traumatiser les enfants non plus. Il 
peut y avoir des circonstances familiales où ça 
tombe sur une période où ça ne va pas ou bien 
où l’enfant ne va pas bien pour vivre un camp, 
ou il ne se réjouit pas pour y aller, ouais. 
Personnellement je ne me lancerais pas dans 
un camp d’une semaine, ça me semble énorme 
quoi. Je veux dire, ouais je trouve qu’en, il y en 
a qui font même en première primaire je trouve 
qu’ils sont petits. Je trouve que trois, quatre 
jours c’est un assez bon ouais. Là je me 
lancerais maintenant assez facilement pour 
deux jours déjà. Passer une nuit à l’extérieur je 
trouve que c’est déjà pas mal au début, voire 
deux nuits éventuellement. Mais, c’est vrai qu’il 
y a encore beaucoup d’enfants qui ne dorment 
pas bien la nuit ou comme ça, je pense qu’avec 
des nuits ça peut vraiment poser des 
problèmes. 
 
- Quel était le lien des accompagnants avec les 
enfants ? (parents, collègue, stagiaire, 
inconnu,…) 
Ce n’était pas des stagiaires qui étaient en 
classe forcément avant, c’était des gens 
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- Comment les parents ont-ils réagi ? Est-
ce qu’il y a eu des oppositions par apport 
aux parents ? 
Je n’ai pas de souvenir qu’il y ait eu des 
enfants qui n’ont pas participé au camp. 
Non, plutôt des questions. On a plutôt eu 
après des gens qui nous disait, parce que 
les deux maîtresses on organisait ça et 
puis on avait eu les deux nos enfants en 
2000 du coup. Et après on nous a plutôt 
reproché qu’on allait plus en refaire. 
Donc, c’était en général assez bien 
accepté. 
 
- Est-ce que ce camp était obligatoire ? 
Les élèves étaient-ils tous présents (si 
non, pourquoi ?) -> Est-ce que tous les 
élèves ont participé ? Raisons du refus ? 
Je ne me souviens plus sincèrement, 
mais tous les enfants ont participé en tout 
cas. C’était plutôt une chance pour eux, 
disons ce n’était pas loin du cadre de 
l’école et puis maintenant s’il y avait 
vraiment eu un enfant qui avait eu un 
problème alimentaire ou, ou de physique  
quoi qui nous permette pas, je ne pense 
pas que ça aurait posé un énorme 
problème. Je pense qu’il aurait pu aller 
dans une autre classe pendant ces quatre 
jours. Mais il n’y a pas eu, non. 
 
- Comment se sont déroulés le départ et 
le retour du camp ? (Relance : Qu’avez-
vous observé, remarqué concernant les 
comportements des enfants, des 
parents ?) 
Je n’ai pas de souvenir, spécial non que 
ce se soit mal passé, enfin je n’ai pas de 
souvenir marquant. 
extérieurs des fois que des enfants ne 
connaissaient pas du tout, ouais. 
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Et le dernier jour ils repartaient, en fait ils 
arrivaient dans l’endroit avec leurs 
parents alors c’était assez, pour eux 
c’était assez sécurisant parce qu’ils 
étaient, voilà ils étaient pas perdus, ils 
étaient avec leurs parents, ils retrouvaient 
leur maîtresse même que c’était un autre 
cadre. C’est pas comme si les parents 
amènent leur enfant à l’école et que 
l’enfant doit prendre un bus, un train ou 
comme ça. C’est peut-être moins difficile 
comme ça. En tout cas pour ces tout 
petits c’était bien. Et c’était bien fait le 
refuge parce que les parents en fait, il y 
avait la porte mais il n’y avait pas de 
fenêtres, donc on les voyait pas passer 
dehors comme ici. C’était pas pareil. Ca 
aurait peut-être été un peu plus difficile si 
là ils les voyaient. Mais là une fois qu’ils 
étaient posés là-bas hop ils ne voyaient 
plus personne et puis  ils étaient pris dans 
le truc. Ca se passait toujours bien, tant 
mieux. 
 
- Selon vous, est-ce le rôle de l’école de 
choisir le moment de séparation ou serait-
ce une atteinte au domaine privé des 
familles ou de l’enfant lui-même ? -> Le 
CIN se prête-t-il à une étape initiale de 
l’individualisation / séparation ? 
Ben c’est vrai qu’à l’heure actuelle il y a 
beaucoup de choses qui sont aussi 
proposées par exemple par le centre de 
loisir ou comme ça. Ils font beaucoup de 
camps, celui de mon quartier fait 
énormément de camps, toutes les 
vacances quasiment il y des camps quoi. 
Donc il y a d’autres structures qui offrent 
la possibilité de faire des camps, ce qu’il 
Un camp au cycle initial au travers des témoignages de professionnels de l’enseignement du CIN 
 
Véronique Geisser & Céline Favre Juin 2010  64/110 
n’y avait pas vraiment à l’école à 
l’époque. Donc euh, avant c’était peut-
être plus euh pour les enfants défavorisés 
ou je ne sais pas, maintenant il me 
semble que ça s’est un peu généralisé 
aussi mais… je dirais que, non les plus 
grands enfants font des camps, il n’y a 
pas vraiment de raison que les petits n’en 
fassent pas non plus. Il y a des garderies 
qui font des petits week-ends, des camps 
de deux, trois jours aussi. 
Là on était, on avait pas ce souci-là quoi. 
Le soir on pouvait se reposer, on pouvait 
réorganiser tout ce qu’il fallait. Voilà, nous 
on avait quand même nos moments où on 
pouvait se ressourcer. Et puis ça c’était 
intéressant, le concept camp de jour était 
très sympa pour ça ouais. 
 
- Quel était le lien des accompagnants 
avec les enfants ? (parents, collègue, 
stagiaire, inconnu,…) 
Oui, et puis il y avait un côté très ludique 
justement il étaient là, ben ils n’avaient 
pas le même rôle que nous qui étions un 
peu les chefs entre guillemets là à travers. 
Euh, les accompagnants avaient un rôle, 
et puis les enfants ils adoraient ça quoi. 
Ils jouaient un peu avec les enfants, ils 
étaient pas stressés en plus parce qu’ils 
avaient pas le côté organisation derrière, 
ils ne devaient pas penser ce qui allait se 
passer après, ce qui  allait avoir donc euh, 
ouais eux ils pouvaient vraiment profiter 
du moment présent. Ils ont été très cool 
avec les enfants, et puis du coup ça se 
passait, ouais. 
 
- Que pouvez-vous dire des relations de 
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vos élèves avant, pendant et après le 
camp ? (Relance : Avez-vous remarqué 
un changement de comportements, 
d’attitudes entre les élèves ?) 
Alors en fait nous on a réussi à les 
connaître différemment, parce que c’est 
vrai quand on prend les repas avec les 
enfants, après pendant la sieste on voyait 
que ceux qui étaient tout excités, tout 
énervés le matin c’était ceux qui 
dormaient à la sieste. Donc, ouais c’était 
intéressant pour nous, je dirais de les 
connaître aussi mieux à ce moment-là. 
Donc si nous on les connaît mieux, ben 
on arrive aussi en classe peut-être mieux 
à percevoir, à aider suivant les difficultés. 
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N°3 b) Tableau âge (pertinence) 
 
Points positifs/Apports Points négatifs/Limites Autres AGE 
(Pertinence) Enseignante 1 
- Trouvez-vous l’âge des enfants adéquat 
pour les camps ? 
Sans autre alors. Tu ne sais jamais 
comment ils vont réagir, mais c’est ce que 
je disais avant avec ma vieille copine qui 
hurlait encore mais à t’en briser le cœur en 
quatrième année. Cette année de nouveau, 
je sais pas là on a eu je pense du bol, enfin 
ça a été un mélange de chance et puis de 
certainement quand même la préparation 
qui aide, d’avoir vraiment beaucoup bossé 
là autour, d’avoir eu des bonnes personnes 
qui étaient là, etc., mais y a pas eu un seul 
pleur, y a pas eu une seule fois des soucis, 
en même temps on a jamais par exemple 
eu des malades, peut-être le petit garçon là 
le dernier jour mais ça a dû aller pendant la 
journée. Sur quatre jours, vingt élèves y en 
a quand même de forte probabilité qu’il y en 
ait un qui soit malade un moment donné, 
donc j’ai peut-être aussi simplement eu du 
bol. Maintenant, ben je pense que les 
élèves de première année primaire ça peut 
les faire pleurer aussi de partir en camp. 
Donc à mon avis ça jouera, maintenant 
cette année peut-être que j’en aurais la 
moitié qui des soirs vont pleurer et puis ça 
va faire effet boule de neige, du coup ils 
vont pleurer les vingt. Je suis consciente 
que de partir avec des élèves de neuvième 
année ça va, ils ne vont pas pleurer. 
J’aurais pas très envie de partir avec des 
neuvième années parce qu’ils font des 
trucs moins bien que prévu. Moi je pense 
- Etes-vous parti avec CIN1/CIN2, toute la 
classe ? 
Maintenant il y a des enfants qui parfois ne 
veulent pas partir, enfin les enfants ne veulent 
pas partir ce serait encore autre chose mais plutôt 
les parents ne veulent pas qu’ils partent. Alors là, 
ils sont censés écrire une lettre à la direction et ils 
sont mis dans une classe. Si vraiment ils mettent 
les pieds aux murs en disant que c’est impossible 
que leur enfant, il peut pas, qu’il y a un truc, un 
machin bon ben voilà. 
 
A quel moment du cycle êtes-vous parti ? (en 
début, milieu ou fin et pourquoi ce choix) 
En mai, parce qu’en début d’année tu ne les 
connais pas super bien, alors les petits bouts qui 
ont hurlé déjà pendant deux semaines genre 
« Papa ! »,  et qui tapent contre la fenêtre. Peut-
être que je ne vais pas lui dire que dans une 
semaine on part quatre jours ensemble. Donc ça 
c’est clairement la fin de l’année et pas le début 
de l’année. Pour, au niveau de l’affectif, ils te 
connaissent, ils t’aiment bien, alors tu dis que tu 
dors sur le même étage qu’eux et alors ils sont là 
« ouh, trop chic ! » et puis dormir avec la 
maîtresse, et puis ça passe mieux. Et puis bon 
ben après le mois de mai parce que ça devient un 
peu plus chaud. Au mois d’avril, il neige parfois 
encore un peu à Ondallaz, donc s’il faut prendre 
en plus les combinaisons de ski, les Moonboots, 
les trucs et les machins. Une autre enseignante, 
elle est partie là-bas, elle a eu de la neige, elle est 
partie à mi-avril, un truc comme ça, moi je me dis, 
bon ben voilà plutôt la fin de l’année pour le beau 
temps et puis parce qu’on les connaît mieux. 
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qu’on s’adapte, enfin. 
 
- Avez-vous eu des commentaires, des 
retours de la part des parents ? 
Oui, ils y a plusieurs parents qui m’ont dit, 
pas tous hein, « ah, il a pris un coup de 
vieux », « il a grandi j’ai l’impression », y a 





- Etes-vous parti avec CIN1/CIN2, toute la 
classe ? 
Avec toute la classe. 
 
- Quels étaient les signes qui vous ont 
permis de dire que l’enfant était prêt ? 
Ce sont les enfants qui ont proposé eux-
mêmes. 
- Trouvez-vous l’âge des enfants adéquat pour 
les camps ? 
Pas forcément, je ne sais pas ça. Ca dépend 
tellement d’un enfant à l’autre, ça dépend 
tellement des familles dans lesquelles ils sont. 
C’est qu’une question de confiance donc si on a 
affaire à des familles qui sont partantes d’office, 
qui encouragent leur enfant à le faire, ça marche 
mais autrement non. Et je ne pensais pas du tout 
faire un camp c’était pas une prévision. 
 
- Quels étaient les signes qui vous ont permis de 
dire que l’enfant était prêt ? 
Ce sont les enfants qui ont proposé eux-mêmes. 





- Etes-vous parti avec CIN1/CIN2, toute la 
classe ? 
Je suis partie avec toute la classe, la 
question pour moi ne se poserait pas. Je 
trouve qu’il y a assez d’activités spécifiques 
l’après-midi. Et un camp en fin d’année, 
c’est permettre au CIN1 de leur donner 
cette impulsion de devenir des grands ; 
c’est une façon de dire au revoir à mes 
CIN2 et c’est une transmission, de 
dire : « voilà, maintenant, c’est vous les 
grands. Vous avez fait un camp, quelque 
- Quels objectifs visez-vous en effectuant un 
camp au CIN ? 
Je regrette que les camps en enfantine, on ne 
puisse pas les faire en début d’année car quand 
on revient c’est tellement porteur de complicité 
entre les enfants, ils ont passé une nuit ailleurs 
qu’à la maison, pour beaucoup ça leur permet de 
grandir. 
 
- A quel moment du cycle êtes-vous parti ? (En 
début, milieu ou fin et pourquoi ce choix)  
Je suis partie au début du mois de juin. Ceux qui 
commencent l’école sont trop petits pour partir en 
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chose d’impressionnant pour vous, c’est 
vous les grands.  
 
- Trouvez-vous l’âge des enfants adéquat 
pour les camps ? 
Oui j’ai confiance aussi à l’endroit où je 
vais, j’ai confiance en les personnes qui 
nous accueillent parce que je l’ai déjà vécu 
moi en famille. Ca peut paraître prétentieux 
mais on a bien préparé notre truc, on sait 
où on va, on l’a déjà expérimenté. Il y a 
toujours une part de fatalité sur laquelle on 
a pas prise mais quand on sait qu’on a 
dans le sac, les médicaments nécessaires, 
tous les numéros de téléphone et que les 
enfants sont en bonne santé. 
Complètement adéquat pour autant qu’ils y 
soient préparés, adéquat pour tous non 
mais il y a aussi des jeunes de 16 ans qui 
ne partent pas. Je crois que ce n’est pas 
une pertinence sur l’âge mais une question 
de personnalité, une question de confiance 
en soi mais je pense que si c’est bien 
préparé, si les enfants s’entendent entre 
eux, s’il n’y a pas de bâtons dans les roues 
par rapport au milieu familial et que ce n’est 
pas un enfant en difficulté au niveau du 
comportement ou insécure mais parce qu’il 
y a cette année de connaissance avant. Je 
pense que même à deux ans, on pourrait 
même partir en camp, je connais des 
garderies où ils partent avec des petits 
mais parce qu’ils se connaissent avant et 
qu’ils se sont préparés. 
 
- Quels étaient les signes qui vous ont 
permis de dire que l’enfant était prêt ? 
L’enthousiasme avec lequel ils partent, 
l’énergie avec laquelle ils découvrent le 
automne, je pense que ce serait difficile de les 
séparer pour beaucoup, pas tous, mais quand 
même. Ils ne me connaissent pas assez, et je 
trouve important qu’ils me connaissent, qu’il y ait 
une confiance mutuelle, que je puisse 
appréhender aussi leurs réactions, comment ils 
vont vivre ça, ce serait un peu abrupt de partir 
avec eux comme ça, il y aurait plus de chance 
que ça se passe mal en début d’année. En fin 
d’année, je n’appréhende pas. 
 
- Avez-vous remarqué que le camp était inadapté 
pour un enfant ? 
Non pas cette année. Après il y a eu des coups 
de blues mais c’était la fatigue ; la nuit s’est 
passée super bien, on a bien dormi. Après, il y en 
a qui ne mangent pas beaucoup parce qu’ils sont 
un peu soucieux ou parce qu’ils n’aiment pas, ils 
n’ont pas l’habitude. Mais on a fait vraiment très 
simple, des spaghettis bolognaise avec du 
fromage en se disant que tout le monde peut 
manger parce qu’il y a aussi des problèmes de 
musulman/ pas musulman. S’ils ne mangent pas 
un repas, c’est pas… ils ont leur pique-nique donc 
les parents leur donnent ce qu’ils veulent, 
s’assurent qu’ils vont manger, s’il reste du pique-
nique, ils peuvent le manger le soir. Après si ce 
n’est pas équilibré, je pense que l’équilibre 
alimentaire, il ne se fait pas sur deux jours. Je ne 
ferai pas plus de deux jours car il y a des enfants 
qui s’accrochent déjà énormément pour faire 
deux jours et de prendre sur eux. Je pense que 
pour un enfant c’est facile de prendre sur eux, ça 
me paraît à leur portée mais une semaine, je ne 
ferais pas. Le phénomène fatigue, ennui. Pour 
moi, l’équilibre deux jours, une nuit, c’est juste 
l’équilibre parfait. Ca permet de gérer même les 
sacs, ceux qui n’ont pas bien préparé les sacs 
des enfants, qui ont oubliés la moitié des trucs, on 
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nouvel endroit où on arrive, la récurrence 
avec laquelle il me demande « c’est quand 
qu’on part » dès que je leur ai annoncé 
qu’on partait en camp. Leur joie dans le 
train, leur excitation et l’empressement de 
raconter à leurs parents tout ce qu’ils ont 
vécu. 
 
- Quels ont été les points forts et les points 
faibles par rapport à l’élève/la classe/les 
parents et vous-même ? (apports et limites) 
Pour les parents, je pense que même ceux 
qui ne l’ont pas dit, ils devaient être fiers de 
leur enfant qu’il soit parti ; ceux qui étaient 
contents, ils l’étaient à la base, ils 
trouvaient que c’était une belle année 
d’école. Et les parents que j’avais dû 
convoquer, je pense que malgré tout, au 
fond d’eux, ils ont pu constater que leur 
enfant avait des ressources qu’ils 
ignoraient. Ca leur a permis de 
reconsidérer peut-être la vision qu’ils 
avaient de leur enfant et éventuellement de 
les laisser grandir un peu. 
Pour l’enseignant donc pour moi, ça m’a 
permis de partager un moment privilégié, et 
de voir les enfants sous un autre jour, de 
manger ensemble, on apprend beaucoup 
sur eux, leur manière de fonctionner en 
groupe, en famille. Voir ceux qui ne vont 
pas oser goûter et ceux qui vont mettre 
trois tonnes de fromage parce qu’ils ont 
décidé que c’était bon. On les découvre 
avec des ressources qu’on ignorait peut-
être. Je pense qu’il en a certain quand ils 
sont loin du regard de leurs parents, ils se 
révèlent totalement autre. 
 
arrive à se débrouiller ; sur une semaine je ne 
suis pas persuadée d’y arriver. 
Enseignante 4 - A quel moment du cycle êtes-vous parti ? (en  
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- Trouvez-vous l’âge des enfants adéquat 
pour les camps ? 
Oui, voilà c’est ça. Je pense qu’il est 
adéquat, je pense que ouais, je pense que 
c’est une expérience super euh…  pour 
certains enfants. Mais moi j’aimerais bien 
refaire, mais euh, bon après il y a aussi 
des, enfin mais je pense qu’on peut pas 
dire que les enfants sont trop jeunes. 
Souvent ils ne le sont pas, souvent ils sont 
bien prêts. On est étonné de leurs 
ressources, ils ont plein de ressources. Et 
puis bon il faut aussi être d’accord, enfin 
c’est aussi ce qu’on explique toujours aux 
parents, c'est-à-dire que c’est sûr que 
quand un enfant il part en camp, ça va pas 
être comme à la maison. Euh, peut-être 
qu’il ne va pas changer de slip pendant 
trois ou quatre jours, peut-être il va perdre 
une ou deux chaussettes, peut-être qu’il va 
pas manger les deux ou trois portions de 
légumes qu’il devrait avoir chaque jour et 
puis peut-être qu’il mangera que des frites 
et des pâtes, euh peut-être qu’il dormira 
moins que ce qu’il dort à la maison, peut-
être que enfin voilà. Les enfants vivent très 
bien ça, ça leur pose aucun problème de ne 
pas changer de T-shirt, de ne pas retrouver 
tous leurs trucs, enfin en gros ils s’en 
fichent assez bien. Et puis c’est pour ça 
que je dis que les enfants, c’est pas la 
question de savoir si les enfants ils sont 
prêts ou pas prêts, ils sont prêts et puis ils 
vivent pendant une semaine sans danger 
majeur pour leur santé, différemment mais 
ça c’est vrai pour des enfants de cinq ans, 
c’est vrai pareil pour les enfants de dix ans 
quand on fait des camps avec des plus 
grands, euh ils s’en fichent aussi de savoir 
début, milieu ou fin et pourquoi ce choix) 
Non plutôt fin d’année. Début d’année avec les 
petits qui commencent, ça peut être sympa, en 
même temps c’est, en même temps ça peut être 
très sympa parce que ça peut lier, enfin ça peut 
créer une dynamique, on se connaît, ça peut être 
super. Mais quand même, les petits quand ils 
arrivent, ils sont très petits. Et puis ils n’ont aucun 
repère dans l’école. Commencer l’école pour eux, 
c’est déjà tellement nouveau que de tout à-coup 
partir en camp, enfin pour moi, je pense que c’est 
difficilement gérable. Donc à priori on est plutôt 
parti en fin d’année, ça veut dire au printemps 
ben alors avril, mai, juin, mais, euh… mais voilà 
quoi. Non, non euh en début d’année je pense 
que c’est difficile avec des enfantines, après c’est 
autre chose, mais avec des enfantines. 
 
- Trouvez-vous l’âge des enfants adéquat pour 
les camps ? 
Et puis c’est ça, moi je pense qu’il y a certaines 
années c’est ce que je vous expliquais, ben moi 
je pense que voilà cette année c’est particulier. 
Euh, c’est vraiment particulier mais euh j’ai 
vraiment une équipe là, voilà d’enfants très, très 
petits, ils sont très nombreux à être né sur la fin 
plutôt de la fin de l’année scolaire donc entre mai-
juin, donc déjà beaucoup d’enfants jeunes. Et 
puis des enfants justement très peu autonomes, 
très peu débrouilles, voilà. Donc je pense que 
pour eux ce serait trop dur, je pense qu’il ne sont 
pas prêts et puis je pense que nous non plus 
parce qu’en fait euh, là, il y a pas que les enfants, 
il y a aussi ce que nous on est d’accord de faire 
pour un séjour comme ça et on peut clairement 
pas tout faire pour eux. Donc je dirais que dans 
certaines configurations de classe ce n’est pas 
possible. Et puis qu’en même temps on accepte 
de gérer ça, c'est-à-dire qu’on accepte, mais c’est 
Un camp au cycle initial au travers des témoignages de professionnels de l’enseignement du CIN 
 
Véronique Geisser & Céline Favre Juin 2010  71/110 
s’ils changent le slip ou s’ils se sont 
douchés tous les jours hein, j’entends ça 
c’est vrai même pour les plus grands. Donc 
moi je pense que oui, oui c’est pas une 
question d’âge, après c’est une question 
qu’il y a des enfants qui sont plus 
autonomes et puis que quand on a un 
groupe de vingt avec une majorité d’enfants 
un peu débrouille, ça parle. 
ça que les parents ils doivent être prêts à faire, 
c’est qu’ils doivent accepter aussi. Et les parents 
ils doivent aussi être d’accord de se dire que 
peut-être que leur enfant il va justement pas 
arriver à faire tout seul ce que, tout ce qui se 
passe comme tâches quotidiennes à la maison. 
Peut-être qu’il ne va pas se laver derrière les 
oreilles, peut-être, enfin je rigole mais en même 
temps c’est ça. Et puis, ça veut dire aussi que les 
parents ils doivent accepter cette idée-là, c'est-à-
dire accepter que leur enfant il va partir, euh il va 
vivre sa vie pendant deux, trois, quatre jours et 
puis que quand il rentrera peut-être que ses 
habits dans son sac ne seront pas pliés, peut-être 
qu’il puera un peu, peut-être je sais pas, il aura de 
la boue sur les pantalons, tout ce qui peut se 
passer dans ses moments-là. Et puis euh, ben 
qu’on laisse l’enfant partir et puis qu’on le reprend 
et puis qu’après voilà, mais qu’on accepte ça. 
Et puis quand on a un groupe de vingt avec une 
majorité d’enfants un peu moins, un peu moins 
autonomes, ben euh c’est plus compliqué en 
terme de gestion quoi. Et du coup ça rend une 
entreprise plus compliqué, plus difficile. 
 
Enseignante 5 
- Selon vous, est-ce le rôle de l’école de 
choisir le moment de séparation ou serait-
ce une atteinte au domaine privé des 
familles ou de l’enfant lui-même ? 
-> Le CIN se prête-t-il à une étape initiale 
de l’individualisation / séparation ? 
Ben c’est vrai qu’à l’heure actuelle il y a 
beaucoup de choses qui sont aussi 
proposées par exemple par le centre de 
loisir ou comme ça. Ils font beaucoup de 
camps, celui de mon quartier fait 
énormément de camps, toutes les 
vacances quasiment il y a des camps quoi. 
- Selon vous, est-ce le rôle de l’école de choisir le 
moment de séparation ou serait-ce une atteinte 
au domaine privé des familles ou de l’enfant lui-
même ? 
-> Le CIN se prête-t-il à une étape initiale de 
l’individualisation/ séparation ? 
Et puis euh, c’est vrai que moi je ne serais pas 
vraiment du style à obliger s’il y a vraiment des 
parents qui sont vraiment opposés au truc. Je 
chercherais plutôt un arrangement plutôt que de 
les obliger à faire le truc quoi. Le but ce n’est pas 
de traumatiser les enfants non plus. Il peut y avoir 
des circonstances familiales où ça tombe sur une 
période où ça ne va pas ou bien où l’enfant ne va 
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Donc il y a d’autres structures qui offrent la 
possibilité de faire des camps, ce qu’il n’y 
avait pas vraiment à l’école à l’époque. 
Donc euh, avant c’était peut-être plus euh 
pour les enfants défavorisés ou je ne sais 
pas, maintenant il me semble que ça s’est 
un peu généralisé aussi mais… je dirais 
que, non les plus grands enfants font des 
camps, y a pas vraiment de raisons que les 
petits n’en fassent pas non plus. Il y a des 
garderies qui font des petits week-ends, 
des camps de deux, trois jours aussi. 
Là on était, on avait pas ce souci-là quoi. 
Le soir on pouvait se reposer, on pouvait 
réorganiser tout ce qu’il fallait. Voilà, nous 
on avait quand même nos moments où on 
pouvait se ressourcer. Et puis ça c’était 
intéressant, le concept camp de jour était 
très sympa pour ça ouais. 
 
- Pourquoi avez-vous fait une différence ou 
non entre CIN1 et CIN2 ? 
Le but c’était de faire quelque chose avec 
tout le monde et puis ouais, ça aurait posé 
plus de problème qu’autre chose parce que 
si on ne les avait pas pris, on aurait dû en 
faire quelque chose. Parce que les matins 
où ils étaient censés venir à l’école, non 
non alors ça, c’était logique. 
pas bien pour vivre un camp où il ne se réjouit 
pas pour y aller, ouais. 
Personnellement, je ne me lancerais pas dans un 
camp d’une semaine, ça me semble énorme quoi. 
Je veux dire, ouais je trouve qu’en, il y en a qui 
font même en première primaire je trouve qu’ils 
sont petits. Je trouve que trois, quatre jours c’est 
un assez bon, ouais. Là je me lancerais 
maintenant assez facilement pour deux jours 
déjà. Passer une nuit à l’extérieur je trouve que 
c’est déjà pas mal au début, voire deux nuits 
éventuellement. Mais, c’est vrai qu’il y a encore 
beaucoup d’enfants qui ne dorment pas bien la 
nuit ou comme ça, je pense qu’avec des nuits ça 
peut vraiment poser des problèmes. 
 
- Avez-vous remarqué que le camp était inadapté 
pour un enfant? Pourquoi ? 
- Quels étaient les signes et comment avez-vous 
réagi ? 
Maintenant ça me revient, il me semble qu’on a 
dû une fois renvoyer, enfin non c’est pas vrai, 
qu’on a dû une fois téléphoner à une maman pour 
qu’elle vienne rechercher son enfant. Il me 
semble pas que ça devait être dans ma classe 
parce que j’ai vraiment un vague souvenir. Mais 
qu’on ait dû téléphoner, mais est-ce qu’il était 
malade cet enfant je ne me souviens plus. Est-ce 
qu’il était malade ? ou est-ce qu’il pleurait ? et 
puis qu’on ait dit à la maman « écoutez, venez le 
chercher, ça ne sert à rien de… » il me semble 
vaguement quelque chose comme ça. Et puis 
l’enfant du coup, ou est-ce qu’il était en train de 
tomber malade ? Enfin je ne sais plus, vraiment 
plus. Mais il me semble qu’on avait dû téléphoner 
à quelqu’un pour que cette personne vienne 
chercher son enfant. Voilà, ce qui peut arriver, 
c’est clair. Qu’un enfant ne rentre pas du tout 
dans le truc ou soit tellement paniqué ou, ouais. 
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Enfin spontanément en tout cas la majorité des 
enfants rentraient dans le truc,  maintenant je 
pense que ça peut arriver qu’un enfant panique 
ou soit complètement euh ouais angoissé par 
quelque chose qui ne lui convient pas dans le 
camp, par une personne avec qui il ne 
s’entendrait pas ou qu’il se sente désécurisé, ça 
pourrait arriver. 
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N°3 c) Tableau socialisation  
 
Points positifs/Apports Points négatifs/Limites Autres SOCIALISATION
Enseignante 1 
Quels objectifs/buts visez-vous en effectuant un 
camp au CIN ? 
Ouh, alors ça il y en a toute une ribambelle. Euh, 
bon ben il y a l’objectif de socialisation où il y a des 
élèves qui vont vraiment créer des tas de contacts 
avec d’autres parce qu’il y a les chambrées, alors il 
y a des groupes et oui alors vous vous serez, faut 
que vous trouviez un nom alors en groupe ils se 
trouvent un nom etc., alors ça créer un espèce de, 
ouais de chouette dynamique et puis où c’est un 
projet qu’on a vraiment fortement en commun. Et 
puis ça a été flagrant, il y a deux ans les enfants 
sont revenus en étant beaucoup plus soudés et puis 
il y a une petite fille qui était toujours à part, ben là 
c’était bon, elle avait été pleinement intégrée, donc 
il y a ça. 
 
- Que pouvez-vous dire des relations de vos élèves 
avant, pendant et après le camp ? (Relance : Avez-
vous remarqué un changement de comportements, 
d’attitudes entre les élèves ?) 
Alors il y a clairement, justement une petite fille qui 
était toujours mise à part. Elle parlait d’une drôle de 
façon, elle était particulière, elle euh… voilà c’était 
pas une petite fille qui était bien intégrée, personne 
jouait avec elle. Et puis ben pendant le camp, elle 
s’est vraiment bien amusée, le fait d’être à six dans 
la chambre, c’était un plus petit groupe et puis elles 
ont partagé des trucs qui, je crois, font ben qu’elles 
disent qu’ils étaient égaux face, face à ça, face à 
cette expérience et quand elle est revenue ça a 
vraiment été le jour et la nuit. 
Après bon ben ça a soudé en règle générale les 
enfants et puis après les chambrées, puisqu’ils 
- Que pouvez-vous dire des relations de vos 
élèves avant, pendant et après le camp ? 
(Relance : Avez-vous remarqué un 
changement de comportement, d’attitude 
entre les élèves ?) 
Maintenant, c’était mal fait parce qu’il y en 
avait deux qui étaient pas venus et puis ça, 
jusqu’à même l’an dernier où pourtant c’était 
une année après, la petite qui n’est pas 
venue, ben ceux qui étaient du coup en 
deuxième année et puis qui étaient en 
première pendant le camp, je sais pas on a 
une fois fait un bricolage et puis on a utilisé 
des vieilles serviettes et puis j’ai dit « ah, ben 
ça c’était les serviettes qu’on avait au 
chalet », et puis ils étaient tous là : « mmh, ça 
sent bon ! » et tout, « ouh, le camp c’était 
génial ! ». Plein de fois ils ont en reparlé et 
puis la pauvre elle était pas là et puis elle 
aurait tellement voulu venir, donc ça c’était un 
peu mal fait. 
 
- Comment avez-vous réagi après le retour du 
camp pour ceux qui n’étaient pas venus ? 
Avez-vous reparlé du camp ? 
Alors on en a reparlé, parce que ben bon, j’y 
ai pensé, je me suis dit « comment je fais 
maintenant ? c’est sadique, ils étaient pas là 
et qu’est-ce qu’on va faire ? ». Alors on en a 
parlé. Maintenant c’est clair que si on y avait 
peut-être tous été, j’en aurais peut-être plus 
parlé. On a aussi fait une soirée où on a 
montré les photos et puis ils avaient 
enregistré leur voix, etc. Ben, ils ont aussi été 
invités les autres et j’ai dit « ah, ben comme 
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dormaient dans la même chambre et puis ils avaient 
trouvé leur petit nom de chambre. Ils avaient les 
écureuils gentils, chenilles empoisonnées, les 
serpents jolis, les renards stars, voilà. Alors par 
exemple les renards stars, ils étaient toujours un 
peu là du genre : « ouais, alors nous on est les 
renards stars ! », alors c’était le groupe «  renards 
stars », alors cette équipe évidemment s’entendait 
bien quoi. 
- Pensez-vous que l’enfant est plus ouvert aux 
autres après un camp ? 
Ouais, ça a créé des contacts. Plus ouvert, je ne 
sais pas si c’est le mot « ouvert », mais plus soudé. 
Ils se connaissaient mieux et puis moi je les 
connaissais mieux, eux ils me connaissent mieux. 
Tu les vois d’une autre façon aussi quand tu les 
vois dans leur pyjama Batman et le matin au réveil. 
 
- Avez-vous remarqué que le camp était inadapté 
pour un enfant ? Pourquoi ? 
Non, pendant le camp, ils étaient tous 
complètement ravis quoi. 
ça tu verras », c’est vrai que les deux ne sont 
pas venus, les parents ne voulaient pas venir. 
Maintenant, j’ai essayé de valoriser, ils étaient 
dans une autre classe donc eux ils ont aussi 
eu le droit, quand nous on parlait du camp, 
eux ils ont pu raconter ce qu’ils avaient fait. 
La petite fille, elle était contente par exemple 
de dire « ah, ouais moi j’ai pu faire ça » et je 
disais « waouh magnifique, montre aux 
autres ». Valoriser qu’elle elle a eu son 
expérience dans une autre classe, mais c’est 
des moments qui sont effectivement parfois 
pénibles. 
 
- Avez-vous remarqué que le camp était 
inadapté pour un enfant ? Pourquoi ? 
Un petit garçon a carrément dit qu’il ne voulait 
pas y aller. Après bon, il était plus ou moins 
exclu mais c’était un enfant particulier comme 
je disais, enfin lui avait des troubles du 
comportement. C’était pas qu’il était 
simplement timide ou je sais pas quoi. Il avait 
quand même des gros soucis quoi, donc il 
était quoi pseudo exclu mais pas vraiment, il 
était un peu sur sa planète. 
 
Enseignante 2 
- Quels apprentissages visez-vous dans un camp 
au CIN ? 
Les enfants devaient essayer de gérer eux-mêmes 
leur moment de sommeil, être d’accord les uns les 
autres de respecter le moment de désir d’aller 
dormir du copain, de la copine. Cela devait être 
quelque chose de très personnel, on avait 
beaucoup parlé de ça. 
Je leur racontais des histoires autour du feu, et au 
fur et à mesure que les enfants avaient envie de 
dormir, ils allaient dans leurs tipis. Ils pouvaient 
encore entendre l’histoire depuis leurs tipis 
 - Etes-vous parti avec vos élèves 
seulement ou avec d’autres 
classes ? (Si oui, quel degré ?) 
Seulement notre classe. 
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(promiscuité). Faire attention de ne pas faire de 
bruit si un copain dort déjà, prendre soin des uns 
des autres par rapport au sommeil. 
 
- Avez-vous vu une différence entre l’avant et 
l’après camp, lesquelles ? 
Non j’ai vu plutôt des différences au niveau des 
parents, l’avant et l’après camp. Certaines familles 
se sont beaucoup plus liées. Ils ont remarqué que 
leurs enfants avaient les mêmes besoins, les 
mêmes peurs et ils en ont discuté beaucoup. C’est 
surtout ça qui a changé. 
Sinon au niveau des enfants, pas tellement parce 
que justement ce n’était pas si exceptionnel. 
 
Enseignante 3 
- Quels objectifs visez-vous en effectuant un camp 
au CIN ? 
Je regrette que les camps en enfantine, on ne 
puisse pas les faire en début d’année car quand on 
revient c’est tellement porteur de complicité entre 
les enfants, ils ont passé une nuit ailleurs qu’à la 
maison, pour beaucoup ça leur permet de grandir. 
C’est un petit peu interférer dans la vie familiale 
mais il y a beaucoup de ces enfants qui dorment 
avec leurs parents, qui ont jamais, de leur vie 
d’enfant, dormi ailleurs qu’à la maison. C’est un peu 
un alibi pour leur permettre de connaître une 
expérience qui, à mon avis, est formative dans le 
développement d’un enfant. 
 
- Que pouvez-vous dire des relations de vos élèves 
avant, pendant et après le camp ? (Relance : Avez-
vous remarqué un changement de comportement, 
d’attitude entre les élèves ?) 
C’est le seul argument qui me ferait plus pencher 
pour un départ en camp en début d’année mais je 
trouve plus important qu’ils se connaissent et qu’ils 
me connaissent. Ce qu’ils créent en camp en fin 
- Avez-vous déjà pratiqué un camp avec une 
classe de CIN ? 
Oui. L’année dernière, je suis partie dans un 
chalet à Villars, il y avait des grands dortoirs 
mais on était trois classes et je trouvais que 
c’était trop, qu’il n’y avait pas assez d’intimité 
de groupe. 
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d’année est plus important que ce qu’ils pourraient 
créer en camp en début d’année sans se connaître. 
C’est un peu une sorte d’intronisation « on est parti 
en camp ». Je crois qu’il y a un lien entre eux, très 
fort. Ils ont dormi ensemble dans la même chambre. 
C’est une sorte de rite, d’initiation des petits qui 
deviennent grand, de ceux qui partent en primaire. 
Exemple d’enfant où j’ai vu une différence : J’en ai 
eu une qui n’est pas partie en camp sa première 
année d’enfantine parce qu’elle ne voulait pas, elle 
avait peur. Et puis elle a tellement entendu parler 
ceux qui étaient partis que la deuxième année 
quand ses parents ne voulaient pas, elle voulait 
absolument. Elle fait partie des enfants dont j’ai 
convoqué les parents. C’était incroyable parce 
qu’elle était à côté de moi et la maman en face. Ses 
deux parents sont albanais, les deux sont à l’AI 
donc c’est des gens qui ne sortent pas beaucoup, 
qui ne sont pas forcément tournés sur des activités 
comme ça. Donc il y a une crainte de ce qu’on 
ignore. La maman disait que sa fille ne voulait pas 
aller et la petite à côté disait « si moi je veux aller ». 
La maman avait peur des tiques, je lui ai dit qu’il me 
semblait qu’ils avaient traversé des choses plus 
dangereuses avec la guerre et j’ai vraiment dû 
argumenter. Et puis elle est venue, c’était 




- Quels objectifs/buts visez-vous en effectuant un 
camp au CIN ? 
Après, euh j’ai fait un autre camp où on est parti à 
trois classes et puis où on est parti moins 
longtemps aussi, où on est parti que une nuit ou 
deux nuits, je me souviens plus ce qu’on avait fait, 
peut-être même qu’une seule nuit je crois et euh 
donc juste deux jours, on était parti à Villars, voilà. 
Et donc là les objectifs ils étaient très différents. 
- Avez-vous remarqué que le camp était 
inadapté pour un enfant ? Pourquoi ? 
Non, non c’est, y a des enfants qui ont de la 
difficulté en terme de socialisation, c'est-à-
dire qu’il y a clairement des enfants qui ont de 
la difficulté à nouer des liens avec les autres, 
qui sont tout le temps très en retrait. Et puis 
en camp euh, c’est parfois les difficultés qui 
persistent, c’est-à-dire que c’est parfois des 
enfants qui ont encore de la peine à s’intégrer 
- Pensez-vous que c’est le rôle de 
l’école de faire vivre cette 
expérience ? 
Euh, oui enfin ça peut l’être en tout 
cas. Est-ce que c’est le rôle de 
l’école ? Pour moi, ça fait partie des 
choses que l’école peut faire pour 
euh pour remplir sa mission et ses 
et les objectifs qu’elle se fixe au 
cycle initial, c'est-à-dire euh de 
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C’était des objectifs de socialisation pour les 
enfants, c'est-à-dire qu’ils puissent se connaître 
entre eux, qu’ils puissent, qu’on puisse créer une 
dynamique de classe entre eux, voilà. Et je dirais 
que pour ce deuxième camp euh… l’objectif, il était 
vraiment centré la dessus quoi. Oui sur ces 
compétences là, de socialisation, de vivre, de vie en 
groupe et de gestion d’autonomie. 
 
- Comment se sont déroulés le départ et le retour 
du camp ? (Relance : Qu’avez-vous observé, 
remarqué concernant les comportements des 
enfants, des parents ?) 
Et puis entre eux, ils lient, ils tissent des liens, des 
choses, des expériences communes, des choses 
qui sont assez sympas. Et puis ils rentrent avec le 
sentiment d’être grand parce que pour eux partir en 
camp c’est un truc de grand et puis ils rentrent 
vraiment avec l’impression d’avoir fait un truc de 
grand, avec la fierté, et puis la responsabilisation 
que ça suppose, donc les effets sont bénéfiques. 
Mais c’est ce que je dis, en même temps c’est aussi 
des dynamiques qu’on observe en fin d’année 
scolaire de toute façon. Mais je pense que les 
camps pour ça c’est quand même un accélérateur 
de ce genre de progrès pour les enfants. Mais voilà, 
ça c’est mon opinion, elle se base donc sur rien 
d’autre que ma propre, mon propre avis quoi. 
 
- Pourquoi avez-vous fait une différence ou non 
entre CIN1 et CIN2 ? 
Non, ben déjà en terme d’organisation je vois pas 
très bien ce que je ferais avec mes onze petits si je 
partais avec les grands. Sérieusement, je vois pas, 
donc je pourrais les dispatcher mais je suis pas sûr 
que mes collègues soient super contentes que je 
fasse ça chaque année, disons. Et puis euh… en 
plus je trouve ça pas euh… c’est pas le but qui, 
ouais c’est ça c’est pas euh, c’est pas le but, enfin 
dans les jeux collectifs, etc. Mais c’est vrai 
qu’après ça peut arriver qu’on ait des élèves 
qui soient particulièrement euh 
particulièrement lunaire comme ça, 
particulièrement dans leur coin, 
particulièrement avec des difficultés 
particulières d’intégration dans le groupe 
classe et ça c’est vrai que ma fois ça existe. 
Et puis, le camp, c’est pas un petit miracle 
non plus, donc euh mais il y a jamais eu 
d’enfant qui est resté sur un banc pendant 
trois jours euh à pleurer et à se dire : 
« personne veut jouer avec moi », ça non. 
 
favoriser la socialisation, 
l’autonomie des élèves. Dans ce 
cadre-là, moi je pense, je pense 
qu’un camp s’intègre à nos objectifs 
d’apprentissage. Maintenant, est-ce 
que c’est la mission de l’école ? 
C’est-à-dire est-ce que c’est euh, 
c’est pas nécessairement quelque 
chose qui doit être obligatoire, qui 
devrait être mais c’est difficile de 
savoir si c’est la mission de l’école. 
Si c’est son rôle, euh oui d’une 
certaine manière, enfin euh… c’est 
pas son rôle qu’a elle, c'est-à-dire 
que si on vivait dans un monde 
idéal, il y a plein de chose dont les 
parents se chargeraient, feraient 
vivre à leur enfant ça. Et puis dans 
le monde de la réalité concrète, 
c’est des choses que les enfants 
n’ont pas l’occasion d’expérimenter 
sinon, souvent. Euh en tout cas ici 
dans le quartier, enfin on a des 
élèves qui, on est monté à Villars 
euh les élèves ils étaient jamais 
montés à la montagne, ils avaient 
peur dans le bus parce que ça 
montait et puis qu’il y avait de la 
pente, ils avaient le vertige euh, 
pourtant, aller à Villars elle est pas 
bien méchante. Donc, oui moi de 
mon point de vue, c’est le rôle de 
l’école de faire vivre aux enfants des 
expériences de ce type-là. Euh, 
mais c’est pas seulement un camp, 
après il y a ce que je disais aussi, il 
y a aussi plein de chose quand on 
part en camp qui se passent au 
niveau de la connaissance de 
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je trouve pas ça très sympa. Je trouve que 
justement le but c’est qu’on parte tous quoi. C’est 
un projet de classe, tout le monde part, il y a un 
coté après très, c’est ce que je vous ai expliqué 
avant par exemple aux élèves qui partent pas avec 
nous, quand on rentre, c’est un truc qui les a 
tellement monopolisé, dont les enfants ont envie de 
parler et tout, s’il y a vraiment un coté un tout petit 
peu euh… un tout petit peu euh ça créer une petite, 
une petite séparation entre les élèves qui sont partis 
et puis les élèves qui malheureusement sont restés 
là. Si on part avec une moitié de classe ça crée un 
clan plutôt que de rassembler les enfants. Enfin, 
moi je, non je le ferais pas. 
 
- Avez-vous remarqué que le camp était inadapté 
pour un enfant? Pourquoi ? 
Mais quoi encore, moi j’ai toujours été surprise 
pendant ces camps de voir euh… comment 
justement certaines amitiés se nouent. Par exemple 
le fait que les enfants puissent s’exprimer avec qui 
ils ont envie de dormir, on découvre des choses. 
C'est-à-dire qu’on découvre des choses avec qui tel 
ou tel petit a des affinités alors qu’il n’a jamais osé 
aller lui le dire. Par exemple il aimerait bien être 
avec tel grand mais il n’a jamais vraiment osé lui le 
dire et puis, du coup, il va être très content de 
pouvoir passer la nuit avec tel ou tel grand. Euh, de, 
enfin pouvoir l’exprimer et puis d’avoir la possibilité 
en général de le faire puisqu’on respecte ça assez 
bien. Et puis du coup ben ça va, ça va créer un lien 
qui n’existait pas auparavant. Mais euh moi j’ai 
jamais eu d’exemple d’élève qui est vraiment resté 
en retrait, en général ça débloque plutôt des, des 
liens ou des choses euh… plutôt que de persister. 
 
l’environnement, au niveau de 
l’expérience de ce qu’on vit, 
justement aller à la montagne, voir 
des vaches, euh, oui mais c’est ce 
qu’on fait aussi quand on part en 
course d’école, c’est ce qu’on fait 
quand on sort à la ferme, c’est ce 
qu’on, c’est toutes ces missions-là, 
ces rôles-là qui incombent à l’école 
aussi. Alors ça se fait à travers d’un 
camp, ça peut ne pas se faire, ça 
peut se faire à travers d’autres biais, 
mais euh pour moi ouais un camp 




- Pourquoi êtes-vous parti à ce moment de l’année 
(du cycle) ? 
- Pensez-vous que l’enfant est plus ouvert 
aux autres après un camp ? 
Je pense que ça dépend les enfants. Je 
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Parce qu’on trouvait que c’était sympa, parce que 
ça créait une dynamique de classe. En l’occurrence 
on était deux classes, en plus on n’était pas dans le 
même collège, ça faisait en plus que les enfants 
pouvaient apprendre à se connaître et puis qu’après 
on pouvait refaire des activités, retrouver les 
copains qu’on avait rencontrés. Et puis en plus, on 
trouvait chouette que les enfants se connaissent 
tout de suite sous un autre jour, en fait puis créent 
des amitiés sans être forcément dans la classe en 
fait. 
 
- Que pouvez-vous dire des relations de vos élèves 
avant, pendant et après le camp ? (Relance : Avez-
vous remarqué un changement de comportement, 
d’attitude entre les élèves ?) 
Maintenant, c’était plutôt entre eux la question, alors 
euh… oui moi je pense que ça fait que les, en fin 
d’année on arrive toujours, on dit  « ah, la classe 
elle tourne bien, les enfants se connaissent bien 
maintenant », ben ça a peut-être accéléré le truc 
quoi. Parce qu’ils se sont rencontrés, ils ont eu 
l’occasion de se connaître plus vite. Vu qu’il y avait 
deux classes, justement après c’était l’occasion de 
temps en temps de se retrouver au parc ou comme 
ça, et ils avaient toujours du plaisir à se revoir. 
Parce que « eh, y a les copains du camp ! » et puis 
c’était la surprise, on ne leur disait pas et puis ils 
étaient là. 
Pourquoi avez-vous fait une différence ou non entre 
CIN1 et CIN2 ? 
Le but, c’était de faire quelque chose avec tout le 
monde. 
 
- Avez-vous trouvé les élèves plus autonomes, 
moins autonomes ou sans changement sur cet 
aspect, après un camp ? Donnez des exemples. 
 C’est clair qu’ils sont tout contents de revenir à 
pense que non, on ne peut pas faire de 
généralité et puis se dire que les enfants sont 
plus ouverts. Je crois que ça dépend vraiment 
du tempérament de chacun et puis ceux qui 
étaient timides dans leur coin pas bien, ben 
peut-être que ça leur a permis de trouver un 
petit copain, une petite copine plus vite. Mais 
je n’ai pas de souvenir précis. Je me souviens 
d’une petite fille où la maman était vraiment 
angoissée, qu’elle lui apportait à manger et 
tout ça et qu’elle était assez… du coup la 
petite était un peu bloquée et puis elle arrivait 
pas vraiment à s’ouvrir aux autres mais ça ça 
a pas vraiment changé pendant l’année quoi 
en fait. On en est resté, ouais et puis elle 
avait d’autres soucis, je dirais. 
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l’école. Je dirais que c’était un plus quand même… 
d’être pas exclusivement au niveau de l’autonomie, 
mais que c’était quand même un truc qui apportait 
quelque chose à la classe, à l’envie, à la motivation 
ouais, à la socialisation. Mais c’est clair, 
maintenant, quand je pense si on avait fait ça en fin 
d’année, ça nous aurait peut-être permis de 
préparer pendant l’année les enfants, d’en parler, 
de justement qu’ils se réjouissent encore plus, peut-
être que ça aurait été encore plus magique qu’en 
début d’année, c’est possible. 
 
- Avez-vous vu une différence entre l’avant et 
l’après camp, laquelle ? 
Je crois que globalement non. Mise à part le fait 
qu’ils se connaissaient mieux entre eux quoi, 
vraiment ça créer des liens entre certains enfants… 
et puis avec nous aussi, parce qu’on les voyait sous 
un jour différent. Je crois qu’il y avait d’énormes 
différences. Ceux qui avaient des soucis avant, je 
crois qu’ils en avaient toujours après. Je ne sais 
plus, c’est un peu flou comme souvenir.  
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N°3 d) Tableau autonomie 
 
Points positifs/Apports Points négatifs/Limites Autres AUTONOMIE
Enseignante 1 
- Quels objectifs/buts visez-vous en 
effectuant un camp au CIN ? 
Après il y a tout ce qui est au niveau de 
l’autonomie qui est intéressant aussi, parce 
que ben et pour la famille il y a déjà les 
parents qui me disaient « ah, c’est génial, je 
lui fais encore un biberon à minuit, mais là 
c’est bon, je vais lui dire que c’est terminé 
parce qu’au camp elle te le fera pas » donc 
ils sont censés se débrouiller un peu tout 
seul, un peu s’organiser. 
 
- Qu’apporte le camp en plus des 
apprentissages en classe (ou des sorties) ? 
Ouais, est-ce que ça les aura plus préparés 
je sais pas, honnêtement je sais pas enfin 
on va au musée deux, trois fois par année, 
on fait tout le temps plein de sorties à 
l’extérieur donc c’est presque plus ça qui 
les préparent à l’autre sortie que le camp. 
Parce que au camp on était peu en cortège 
puisqu’il n’y avait pas de voiture, on était 
complètement dehors alors que là c’est un 
des trucs quand tu sors, c’est un petit peu 
ça quand tu es dans le bus comment tu 
dois t’asseoir, le cortège, être bien au bord 
et puis pas à moitié sur la route c’est plus le 
milieu urbain. Donc je ne dirais pas que 
pour des sorties ça les ait énormément 
préparé. Maintenant, pour oui au niveau 
privé je pense que oui, pour aller dormir 
chez les copains ou chez les grands-
parents, pour être capable de se mettre la 
crème solaire tout seul, ou pour se doucher 
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tout seul ou se sécher tout seul des choses 
comme ça ben ils avaient pas le choix entre 
guillemets et les parents les ont même 
préparés avant. Là, j’avais une maman qui 
me disait que parfois son enfant venait 
dormir encore avec elle, alors ça va 
vraiment pas à cet âge-là, mais elle me 
disait que ça arrivait et puis elle me disait 
« bon ben voilà, maintenant on va pouvoir 
arrêter ». Donc, ce n’est pas que ça aura 
vraiment arrêté avant de partir en camp. Et 
que pour certains, mais ça c’est pas dans 
ma classe mais d’autres copines qui ont 
organisé des camps, elles disaient certains 
par exemple avaient encore des soucis de 
pipi au lit et puis ben ils avaient tellement 
plus envie de, d’avoir un Pampers au camp 
que du coup fini pipi au lit. Mais bon, ça 
c’est plus des choses privées on va dire. 
 
- Pendant le camp, qu’attendez-vous de 
vos élèves en terme de participation et 
d’autonomie dans la vie quotidienne 
(rangements, repas, etc.). Pouvez-vous 
nous décrire quelques comportements 
observés ? 
Alors ouais ils devaient, les parents je leur 
ai dit qu’ils devaient être capable de se 
brosser les dents tout seul, d’aller aux 
toilettes tout seul, ça ils sont aussi censés, 
on sait que certains ne font que la petite 
commission à l’école par exemple parce 
que ils sont très…Ils étaient aussi censés 
s’habiller et se déshabiller tout seul ça sera 
aussi le cas pour la gym mais là c’est autre 
chose quand même de se dire qu’ils 
doivent ranger leurs habits, etc. enfin pas 
faire comme à la maison genre « ouh, 
ouh », et puis savoir retrouver leurs affaires 
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et puis se doucher et se sécher seul. En 
réalité ils ne savaient pas le faire, parce 
que bon, je leur ai fait tendre la main. Moi 
j’ai aussi fait attention au fait d’avoir deux 
hommes, c’était très clair aussi, bon ben ils 
tendent la main et puis tu files le produit 
douche, ils se savonnent, ils arrivent, tu 
donnes le linge ils se sèchent, il faut pas les 
toucher. Ca arrive trempé et puis ils mettent 
le pyjama, là genre « STOP, revient t’es 
pas sec » et puis eux ils l’auront fait aussi 
mais à la base c’était ça. Peut-être les gros 
challenges, après ils avaient des petites 
responsabilités c’est ce qu’on voyait avant. 
C’est avec mettre la table et aider à la 
cuisine, en réalité c’est que c’était plus… 
ouais c’était plus difficile qu’autre chose. 
C’était pas pour aider mais c’était plus pour 
ben voilà « ouh, c’est nous qui avons fait 
les… ». Et puis ouais, un apprentissage 
exactement et puis du coup c’était, ils 
étaient fiers d’avoir fait le dessert ou d’avoir 
fait les sandwichs. 
 
- Avez-vous trouvé les élèves plus 
autonomes, moins autonomes ou sans 
changement sur cet aspect, après un 
camp ? Donnez des exemples. 
Pas flagrant comme eux ils me le disaient à 
la maison, genre « ah, il a pris un coup de 
vieux » ou ils disent certains étaient peut-
être plus sûrs d’eux, plus à leur place donc 
ils avaient l’air plus matures mais sinon 
non. Je pense qu’ils ont appris, enfin on a 
eu par la suite après le camp on a été faire 
une journée en forêt où il y a, parce qu’il est 
garde forestier lui aussi, euh non c’est un 
ancien bûcheron ouais non, c’est super, et 
puis ben nous on avait vu le garde forestier, 
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à Ondallaz j’avais pris contact avec lui et il 
avait fait une après-midi avec nous, on 
avait observé des trucs etc., et puis du 
coup ils savaient plein de trucs en fait mes 
élèves. Donc ils l’avaient vu, on avait 
travaillé un peu avant, ils avaient parlé. 
Alors du coup, alors au niveau des 
connaissances, le fait de l’avoir vu 
concrètement, des têtards ou des 
salamandres ou des trucs et des machins, 
non pas des salamandres, les tritons, ils 
avaient appris des choses qu’ils auraient 
peut-être pas retenues, si on les avait 
regardé en classe, le fait de voir les choses 
concrètement. Mais sinon pas, je ne dirais 
pas que c’est flagrant comme ça qu’ils 
avaient été enrichis. 
 
Enseignante 2 
- Quels apprentissages visez-vous dans un 
camp au CIN ? 
Les enfants devaient essayer de gérer eux-
mêmes leur moment de sommeil, être 
d’accord les uns les autres de respecter le 
moment de désir d’aller dormir du copain, 
de la copine. Cela devait être quelque 
chose de très personnel, on avait beaucoup 
parlé de ça. 
Je leur racontais des histoires autour du 
feu, et au fur et à mesure que les enfants 
avaient envie de dormir, ils allaient dans 
leurs tipis. Ils pouvaient encore entendre 
l’histoire depuis leurs tipis (promiscuité). 
Faire attention de ne pas faire de bruit si un 
copain dort déjà, prendre soin des uns des 
autres par rapport au sommeil. 
 
- Quels ont été les points forts et les points 
faibles par rapport à l’élève/ la classe/ les 
 - Pendant le camp, qu’attendez-vous de 
vos élèves en terme de participation et 
d’autonomie dans la vie quotidienne 
(rangements, repas, etc.) ? Pouvez-
vous me décrire quelques 
comportements observés ? 
Peu d’autonomie, faire à manger avec 
un adulte (participer), ils étaient très 
autonome avec leurs affaires, je ne m’en 
occupais pas. Ca c’est la seule 
autonomie réelle. Autrement c’était 
toujours avec l’adulte. 
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parents et vous-même ? (Apports et limites) 
Les points forts, c’est surtout l’entraide. J’ai 
quand même découvert à quel point les 
enfants quand ils peuvent faire l’expérience 
de construire ensemble, d’être libre entre 
eux, de s’organiser. Ils y arrivent drôlement 
bien et ils sont fiers et là ça se répercute 
sur tout le reste. En classe, ca permettait 
aux enfants de savoir comment s’organiser 
dans leur travail au quotidien super bien. 
L’écoute des consignes également. 
 
Enseignante 3 
- Qu’apporte le camp en plus des 
apprentissages en classe (ou des sorties) ? 
La cohésion, la complicité, la solidarité 
qu’on peut aussi apprendre en classe mais 
je trouve que là le fait de partager une nuit, 
c’est quand même très fort pour eux. 
Le fait de prendre tous ses repas, le 
déjeuner ensemble, je trouve la meilleure 
connaissance de l’autre, les régimes 
alimentaires, on a quand même pu parler 
de pourquoi il prenait pas des sandwiches 
comme ça parce qu’il était musulman, ah 
toi tu es allergique au lait. J’adore aussi 
quand ils font les fous dans la paille et de 
les entendre, et même pour moi c’est aussi 
un moment où ils me découvrent différente, 
là en classe je n’autorise pas qu’on fasse 
les fous pendant trois quarts d’heure. C’est 
aussi voir quelles ressources on peut 
trouver pour quand même aller avec les 
autres quand on est fatigué. Marcher 
ensemble, il y en a qui n’ont jamais marché 
une heure comme ça en montagne. De se 
surpasser, deux jours où ils apprennent à 
se surpasser et le fait qu’il y ait le copain à 
côté, ça rend les choses plus faciles 
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- Avez-vous trouvé les élèves plus 
autonomes, moins autonomes ou sans 
changement sur cet aspect, après un 
camp ? Donnez des exemples. 




- Quels objectifs/buts visez-vous en 
effectuant un camp au CIN ? 
C’était des objectifs d’autonomie euh… 
partir quitter papa, maman, se débrouiller 
entre guillemets seul pendant deux jours, 
mais ce n’est pas se débrouiller seul parce 
que évidement il y a des enseignants qui 
sont là et des adultes. Mais ça veux dire se 
débrouiller sans ses parents euh… gérer 
ses affaires, sa valise, son sac euh… Euh, 
gérer les repas, pour certains enfants c’est 
compliqué, de faire avec le fait que c’est 
pas, la nourriture est pas la même qu’à la 
maison, euh le fait qu’on dorme ailleurs, 
enfin y a vraiment cette, cette immense part 
euh… disons lié à des objectifs de 
socialisation et puis aussi affectif qui entre 
en ligne de compte. 
 
- Qu’apporte le camp en plus des 
apprentissages en classe (ou des sorties) ? 
Ben, c’est l’expérience, c’est ce que je vous 
disais, c’est l’expérience qu’il y a en plus. 
C'est-à-dire euh de dormir, euh de vivre en 
groupe, euh de quitter ses parents sur une 
plus longue durée que simplement une 
journée, de devoir se débrouiller tout seul et 
il y a ces gains en terme d’autonomie et il y 
a ces gains en terme de, de socialisation. 
On va se connaître, on va connaître la 
- Etes-vous parti avec CIN1/CIN2, toute la 
classe ? 
Non on est parti avec toute la classe euh… 
tout en sachant que euh certains enfants ne 
sont pas venus, c'est-à-dire que c’est toujours 
optionnel entre guillemets, c'est-à-dire que les 
parents peuvent se réserver le droit de pas 
envoyer leur enfant en camp. Moi j’en avais 
quelques-uns, je ne peux plus vous dire 
exactement combien, mais j’en avais deux ou 
trois qui ne nous ont pas accompagné. Dans 
ce cas-là, les enfants sont placés dans une 
autre classe, ils n’ont pas congé mais ils sont 
placés dans une autre classe de 
l’établissement euh… Et puis euh dans l’idée 
de partir en camp, c’est l’idée de partir avec 
toute la classe. Euh mais c’est peut-être aussi 
pour ça qu’on en fait pas chaque année parce 
qu’il y a des années où c’est vrai que moi je ne 
m’imagine pas partir avec mes élèves en 
camp. Cette année, j’ai une équipe qui fait que 
je ne partirai pas en camp avec eux, vraiment 
pas. Enfin, ils sont, ils sont voilà c’est comme 
ça, c’est des volées euh… cette année ils sont 
très petits, ils sont très peu autonomes 
justement, alors voilà les camps c’est super 
euh… euh et puis en même temps c’est pas 
censé non plus être une euh torture pour les 
enfants et l’enseignant, c'est-à-dire qu’il faut 
quand même qu’ils soient un peu capables de 
se débrouiller tout seul pour les petits gestes 
- Pensez-vous que c’est le rôle de 
l’école de faire vivre cette expérience ? 
Euh, oui enfin ça peut l’être en tout cas. 
Est-ce que c’est le rôle de l’école ? Pour 
moi ça fait partie des choses que l’école 
peut faire pour euh, pour remplir sa 
mission et les objectifs qu’elle se fixe au 
cycle initial, c'est-à-dire euh de favoriser 
la socialisation, l’autonomie des élèves. 
Dans ce cadre-là, moi je pense, je 
pense qu’un camp s’intègre à nos 
objectifs d’apprentissages, à ce enfin 
voilà. Maintenant est-ce que c’est la 
mission de l’école ? C’est-à-dire est-ce 
que c’est euh, c’est pas nécessairement 
quelque chose qui doit être obligatoire, 
qui devrait être mais c’est difficile de 
savoir si c’est la mission de l’école. Si 
c’est son rôle, euh oui d’une certaine 
manière, enfin euh… c’est pas son rôle 
qu’a elle, c'est-à-dire que si on vivait 
dans un monde idéal, il y a plein de 
choses dont les parents se chargeraient, 
feraient vivre à leur enfant ça. Et puis 
dans le monde de la réalité concrète 
c’est des choses que les enfants n’ont 
pas l’occasion d’expérimenter sinon, 
souvent. Euh en tout cas ici dans le 
quartier, enfin on a des élèves qui, on 
est monté à Villard euh les élèves ils 
étaient jamais montés à la montagne, ils 
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maîtresse, on va connaître les copains, on 
va créer d’autres liens, d’autres relations et 
tout. Et puis, comme je disais avant, il y a 
vraiment ce coté de faire un truc de grand, 
on fait un truc, on fait un truc vraiment 
costaud, avec une fierté au retour qui est 
aussi, qui est aussi papable. 
du quotidien, s’habiller, euh chercher ses 
affaires, trouver ses affaires, enfin les petites 
autonomies comme ça de base qui est un petit 
peu nécessaire pour pouvoir partir en camp. Et 
puis si on a trop d’élèves euh, qui ont des 
problèmes à ce niveau-là, alors bien sûr que 
l’objectif du camp c’est d’encourager ce genre 
de chose mais en même temps quand on part 
comme ça plusieurs jours avec les enfants, si 
ils sont absolument pas, euh si on en a 
plusieurs qui sont absolument pas débrouilles, 
ça peut devenir une galère sans nom. Donc le 
but c’est que ça reste un plaisir, et pour que ça 
reste un plaisir il faut que, je trouve qu’en tant 
qu’enseignant, on se sente prêt à le faire avec 
sa classe. Là par exemple c’est vrai que cette 
année je ne préfère pas en faire plutôt que de 
partir et puis de galérer avec mon équipe. 
 
- Pourquoi avez-vous fait une différence ou 
non entre CIN1 et CIN2 ? 
Ah, ben il y a une différence, ben c'est-à-dire 
que clairement les deuxièmes années sont 
bien plus autonomes que les premières 
années, il y a une forte récurrence. 
 
avaient peur dans le bus parce que ça 
montait et puis qu’il y avait de la pente, 
ils avaient le vertige euh, pourtant aller à 
Villard elle est pas bien méchante, et 
euh, voilà. Donc, oui moi de mon point 
de vue c’est le rôle de l’école, c’est le 
rôle de l’école de faire vivre aux enfants 
des expériences de ce type-là. Euh, 
mais c’est pas seulement un camp, 
après il y a ce que je disais aussi, il y a 
aussi plein de choses quand on part en 
camp qui se passent au niveau de la 
connaissance de l’environnement, au 
niveau de l’expérience de ce qu’on vit, 
justement aller à la montagne, voir des 
vaches, euh, oui mais c’est ce qu’on fait 
aussi quand on part en course d’école, 
c’est ce qu’on fait quand on sort à la 
ferme, c’est ce qu’on, c’est toutes ces 
missions-là, ces rôles-là qui incombent à 
l’école aussi. Alors ça se fait à travers 
un camp, ça peut ne pas se faire, ça 
peut se faire à travers d’autres biais, 
mais euh pour moi ouais un camp ça, ça 
répond à ces objectifs-là en tout cas.  
Enseignante 5 
- Quels apprentissages visez-vous dans un 
camp au CIN ? 
- Pendant le camp, qu’attendez-vous de 
vos élèves en terme de participation et 
d’autonomie dans la vie quotidienne 
(rangements, repas, etc.) ? Pouvez-vous 
nous décrire quelques comportements 
observés ? 
Ben disons qu’on leur demandait quand 
même, je ne sais pas si c’est tellement de 
l’autonomie mais, on les faisait participer à 
la vaisselle ou comme ça quoi. Chaque jour 
- Avez-vous trouvé les élèves plus autonomes, 
moins autonomes ou sans changement sur cet 
aspect, après un camp ? Donnez des 
exemples. 
Je ne pense pas qu’ils étaient spécialement 
plus autonomes qu’avant en classe, par contre 
ils étaient contents, ils avaient fait une jolie 
expérience. Donc après c’est clair qu’ils sont 
tout contents de revenir à l’école. Je dirais que 
c’était un plus quand même…de n’être pas 
exclusivement au niveau de l’autonomie. 
 
- Avez-vous vu une différence entre l’avant et 
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c’était un groupe différent qui allait essuyer, 
qui… bon on leur disait quand même ce 
qu’ils devaient faire donc voilà. Mais c’était 
aussi leur montrer qu’ils peuvent quand 
même donner un coup de main même pour 
les trucs qui sont euh voilà à la maison ou 
comme ça. Ben qu’ils peuvent aussi 
prendre en main, par exemple débarrasser 
leur table, voilà. Mais c’était pas le but 
premier  du camp je dirais. 
l’après camp, laquelle ? 
Je crois que globalement non. 
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N°3 e) Camps et loi 
 
Points positifs/Apports Points négatifs/Limites Autres 
Enseignante 1 
- Comment la direction de l’établissement a 
perçu les camps au CIN ? (Encouragé ou 
non) 
Complètement ouais. Je ne sais pas si elle 
les encourage mais en tout cas du fait qu’elle 
ait à chaque fois donné le maximum, enfin 
fait les demandes pour le maximum de 
subside, et puis, entre guillemets, qu’elle 
trouve que c’est une chouette aventure, j’ai 
l’impression. Elle m’a jamais dit 
« génialissime, je trouve super que vous le 
fassiez, il faudrait encourager vos collègues 
à le faire ! » ça pas, mais en tout cas elle a 
toujours plutôt, ben justement été positive, 
elle m’a jamais dit « ben, est-ce que vous 
êtes sûre ? » donc je dirais que oui, elle 
encourage tout ce qui est projet de toute 
façon. 
 
- Etes-vous partie avec CIN1/CIN2, toute la 
classe ? 
Alors ça, d’après ce que je sais, ce n’est pas 
possible de donner congé, ou en tout cas ce serait 
très compliqué. Aux premières années de dire 
qu’on part avec les deuxièmes et puis les 
premières. Je crois que ça c’est pour des histoires 
plus de garde qui c’est qui, etc. ça se ferait pas. Je 
sais que ça s’est déjà fait, mais dans ce collège je 
crois qu’une de mes collègues, je crois qu’une de 
mes collègues avait demandé et puis qu’on avait dit 
non. Même d’avoir congé un jour en disant on part 
quatre jours, on part lundi, mardi, mercredi, jeudi et 
puis congé vendredi par exemple, c’est pas 
possible non plus. De leur donner rendez-vous à la 
gare et pas au collège, pas possible. Donc, bon ben 
c’est toutes des choses de voilà, c’est pour 
arranger les parents et puis on comprend bien que 
c’est pas forcément facile parce que ça modifie tout 
l’heure, parfois c’est pas des facilitateurs. Mais, du 
coup oui, je pars avec toute la classe. 
- A votre connaissance, y a-t-il des règles 
d’établissement sur les camps au CIN ? 
Oui, oui tu as des mesures de sécurité et puis 
tu as tout ce qui est  paperasserie, c’est les 
demandes pour les subsides, enfin moi je 
demande l’autorisation à la directrice. Y a tout 
ce qui est consignes de sécurité qui sont à 
mon avis assez importantes. 
 
- Avant le camp vous vous étiez vu avec les 
accompagnants ? 
Oui, oui Je les avais vu plusieurs fois, je leur 
avais dit quel serait le programme, je leur 
avais montré des photos aussi des enfants, je 
leur avais expliqué comment ça allait se 
dérouler, je leur avais fait lire les consignes de 
sécurité parce que ben voilà, il fallait bien qu’ils 
les lisent avant de partir. Euh, non eux ils ne 
s’étaient pas rencontrés non plus, ils ne se 
connaissaient pas entre eux. Et puis voilà, ben 






- Comment l’établissement perçoit les camps 
au CIN ? (Encouragé ou non) 
Ils ne l’ont pas encouragé mais ils étaient 
d’accord, ça n’a pas posé problème mais 
c’était un camp très court, les enfants étaient 
restés dormir qu’une seule nuit. Le camp 
dont je parle était particulier car il s’est fait 
sur toute l’année, on allait une à deux fois 
par semaine dans un endroit en forêt qu’on 
avait un peu habité. Là j’avais pris des 
dispositions avec la commune et le garde 
- Pensez-vous que c’est le rôle de l’école de faire 
vivre cette expérience ? 
Je pense que ça devrait devenir de plus en plus, 
c’est quelque chose qui doit se faire par l’école 
mais c’est toujours plus difficile de le faire : les 
normes de sécurité sont toujours plus élevées, les 
exigences parentales toujours plus grandes, les 
peurs aussi et cela nous met vraiment des bâtons 
dans les roues. 
Il existe des camps où les enfants se rencontrent 
d’une manière régulière mais c’est des choix tandis 
qu’à l’école ce n’est pas un choix et c’est ce qu’il y 
- Quand avez-vous effectué votre dernier 
camp ? 
Il y a bien 10 ans, même plus. 
 
- A votre connaissance, y a-t-il des règles 
d’établissement sur les camps ? 
Certainement mais j’en ai absolument pas pris 
connaissance, je ne m’en suis pas occupée du 
tout. 
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forestier qui m’avait autorisé à rester avec les 
élèves d’une manière régulière, on laissait 
les affaires sur place et on avait construit un 
camp d’indiens. C’était comme ça que c’était 
parti. Ils avaient construit des tipis et un 
moment donné, ils avaient tellement envie de 
dormir dans leur camp, qu’on avait demandé 
aux parents et puis ça avait marché. C’était 
très simple mais ce n’était pas un camp 
organisé en tant que camp ça s’est prévu de 
manière spontanée. 
 
a d’ennuyeux, c’est que ceux qui ne partent pas là-
dedans, les parents qui coincent, qui n’arrivent pas 
à lâcher leur enfant ou à l’encourager pour 
participer à ce genre d’expérience, ça ne marche 
pas, c’est juste pas possible. Donc c’est difficile par 
l’école. 
Je dirais oui ça devrait se faire par l’école mais  il 
faudrait que cela puisse se faire sous forme 
d’option. Je ne sais pas. 
 
Enseignante 3 
- A votre connaissance, y a-t-il des règles 
d’établissement sur les camps ? 
Non, les premiers camps que j’ai fait, c’est 
quand j’ai commencé à enseigner. On avait 
un autre directeur et c’était avant qu’il y ait 
autant de règles de sécurité où on devait se 
justifier les endroits où on allait voire même 
demander l’accord aux parents. 
 
- Comment l’établissement perçoit les camps 
au CIN ? (Encouragé ou non) 
La direction nous encourage, il y a des 
subsides aussi (cf. ci-dessus). Elle n’a jamais 
été restrictive, c’est une politique 
d’établissement et je croise les doigts pour 
qu’on puisse encore profiter de cette 
confiance mais on peut faire des sorties, on 
est libre d’enseigner. 
- A votre connaissance, y a-t-il des règles 
d’établissement sur les camps ? 
Maintenant, on a une directrice qui nous fait 
confiance, qui nous considère comme des 
professionnels avec les responsabilités qui en 
découlent donc on a un projet qu’on lui soumet 
(l’endroit choisi, comment on s’y rend, le coût), on 
le lui soumet jusqu’à fin janvier par rapport aux 
subsides puis on reçoit un retour. Je suis 
reconnaissante d’une si grande confiance et d’une 
si grande liberté. 
 
- Comment l’établissement perçoit les camps au 
CIN ? (Encouragé ou non) 
Et dans l’enseignement, je trouve qu’emmener les 
enfants dans des endroits différents, ça fait partie 
d’une ouverture d’esprit. Je trouve qu’on a pas à 
demander l’avis des parents, je dis ça et je suis 
maman d’un petit garçon de 5 ans et demi donc je 
trouve que ça fait partie de la vie scolaire et je sais 
que le jour où je devrai demander l’avis des parents 
pour sortir, pour aller à la bibliothèque, aller au 
parc, je ne sortirai plus parce que j’estime qu’on a 
pas à se justifier, je crois que ça fait partie d’un 
programme scolaire et je trouve que de demander, 
c’est éventuellement suggérer aux parents que ça 
pourrait être dangereux donc c’est presque 
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conduire les parents qui sont quand même très 
soucieux, qui ont envie d’avoir un contrôle total sur 
l’enfant, de dire non et je trouve que c’est priver les 
enfants d’expériences enrichissantes donc il faut 
qu’il y ait une confiance et se dire que si on confie 
notre enfant à l’école, on lui fait confiance. C’est 
important pour l’enfant de pouvoir échapper aux 




- Comment la direction de l’établissement a 
perçu les camps au CIN ? (Encouragé ou 
non) 
Oui, nous, on a de la chance, on a une 
directrice qui reçoit ces projets toujours 
assez, assez positivement, donc en général 
elle les encourage. Euh, on a la possibilité 
d’obtenir un financement, enfin y a un 
subside de la part de la commune pour ce 
genre de projet. Donc, je dirais qu’entre 
l’établissement, euh entre notre directrice qui 
en général reçoit les projets positivement, les 
accepte, les valide sans trop de difficulté et 
puis nous fait confiance à priori. Plus 
effectivement la ville qui met pas grand 
chose à disposition comme infrastructure, 
mais en tout cas qui prévoit des subsides, 
euh je dirais que c’est assez, euh on est 
assez bien reçu quand on présente un projet 
de ce type-là dans notre établissement en 
tout cas. Mais je sais que c’est pas dans tous 
les établissements pareils, même dans des 
établissements il y a certains directeurs qui 
euh, interdisent euh cette pratique, donc 
voilà. 
 
- Pourquoi avez-vous fait une différence ou non 
entre CIN1 et CIN2 ? 
Enfin je trouve que le but c’est, alors je sais que 
dans certains établissements, ils partent en camp, 
mais ils partent qu’avec les deuxièmes. Alors je ne 
sais pas comment ils s’organisent, moi je trouve ça 
pas très sympa en plus, et puis je trouve aussi euh, 
en plus je suis pas certaine par exemple que notre 
directrice trouverait ça pédagogiquement 
acceptable et puis je trouve qu’elle aurait raison. Je 
ne pense pas qu’elle cautionnerait un projet où on 
partirait qu’avec une moitié de classe et puis moi, 
franchement, ça ne me viendrait pas à l’idée. 
- A votre connaissance, y a-t-il des règles 
d’établissement sur les camps au CIN ? 
Bonne question euh, j’ai pas tellement 
l’impression qu’il y ait des règlements 
d’établissement sur les camps au cycle initial. 
En fait c’est quelque chose qui reste, une 
pratique qui reste encore assez marginale, y a 
pas beaucoup de gens qui se lancent et puis je 
sais qu’il y avait certains établissements, euh 
qui n’autorisent pas les camps au cycle initial. 
Donc non, y a pas de clairement de règlement 
qui est prévu comme pour je sais pas les 
CYP2 qui ont plus la possibilité à Lausanne de 
bénéficier des maisons communales, etc. 
Donc nous, on a pas le droit d’aller euh, dans 
les maisons de camp communales quand on 
est au cycle initial. Et puis à ma connaissance, 
il y a pas véritablement de règlement, si ce 
n’est après le règlement qui s’applique en cas 
d’accident, les règlements qui s’appliquent en 
cas de sortie, euh au niveau du taux 
d’encadrement, ce type de règlement, voilà qui 
s’applique. Mais sur les camps au cycle initial il 
n’y a pas de règlement d’établissement. 
Enseignante 5 - Comment la direction de l’établissement a perçu 
les camps au CIN ? (Encouragé ou non) 
- A votre connaissance, y a-t-il des règles 
d’établissement sur les camps au CIN ? 
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 Ben, nous, on aurait voulu en fait partir trois jours et 
puis faire la nuit. Et puis en fait elle n’avait pas 
voulu qu’on parte trois jours. C’est elle qui nous 
avait imposé le camp de jour en fait. C’est pour ça 
qu’on a fait les camps sans la nuit, mais juste une 
sieste en début d’après-midi, un peu du même style 
que les garderies. C’était juste l’école toute la 
journée mais dans un cadre différent que la classe. 
 
- Ce n’était alors pas vraiment encouragé ? Non. 
- Où êtes-vous allé ? (Proximité du collège) 
Nous, on allait toujours au même endroit en fait. On 
travaillait… moi je travaillais  au collège X. Ca avait 
aussi été imposé par la directrice, j’allais vers le 
stand là-bas, donc c’est tout près. En fait c’était 
imposé parce qu’il fallait que les parents puissent 
venir les amener et les rechercher, que ça ne leur 
fassent pas un trajet beaucoup plus long que l’école 
vu que c’était un camp de jour. Donc euh ce n’est 
pas nous qui les prenions à l’école, les enfants 
étaient amenés par les parents vers 9h je crois 
directement. 
Depuis que je suis dans cet établissement, j’ai 
pas fait de camp en fait, donc je ne sais pas 
très bien. 
 
- Et avant quand vous avez enseigné ailleurs ? 
Avant euh, non parce qu’il y a personne qui en 
faisait avant. On était les seules, enfin on a 
proposé ça, mais euh on était les seules à en 
faire. 
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N°3 f) Tableau autre 
 
Points positifs/Apports Points négatifs/Limites Autres AUTRE 
Enseignante 1 
- Quels objectifs/buts visez-vous en 
effectuant un camp au CIN ? 
Après il y a toutes les activités sur place, 
donc on peut faire de la CE, c’est quand 
même plus rigolo quand tu étudies les cernes 
des arbres quand tu as des troncs coupés, 
quand tu vois les petites grenouilles, etc. 
Après il y a tout ce qui est côté sportif, on a 
un terrain de foot là-bas, on va faire du plein 
air beaucoup, on va marcher jusqu’au pic 
truc machin, chercher du bois, enfin ça te fait 
aérer. Après ben il y a plein de petites 
activités que tu fais avant, du style nous on 
va trier de qu’est-ce qu’on va prendre en 
camp ou pas, genre le vélo peut-être pas 
mais le pyjama oui. On va faire des activités 
de préparation, mais finalement ça travaille 
d’autres objectifs. 
Les activités avant, c’est pour se mettre en 
tête qu’on va partir. Typiquement le marché : 
à la base c’est pour gagner des sous oui, 
parce que ça fait quand même une différence 
de cinq ou dix francs par élève voire, enfin ça 
dépend combien il y a de nombre d’élèves, 
mais on a ramené beaucoup de sous, donc 
oui c’était bien d’avoir des sous. Oui c’était 
bien, on a fait des bricolages, on a travaillé 
du coup sur comment rendre l’argent, les 
additions. Ca coûte à chaque fois 2.- oui, 
mais vraiment ce qui était chouette, c’était 
qu’ils aient gagné des sous pour s’acheter 
par exemple du nutella. Je leur ai dit « donc, 
ben avec ça on a payé les billets de train ou 
avec ce qu’on a gagné ça paye deux jours le 
- Comment avez-vous préparé votre dernier camp ? 
J’ai commencé par euh, à réfléchir à ce que j’avais 
un lieu puisque j’avais pas des fous furieux dans la 
classe, ou un enfant par exemple en chaise 
roulante, bon ben voilà je pars pas en camp avec 
un enfant en chaise roulante, c’est trop compliqué, 
c’est sadique mais c’est comme ça. On peut faire 
des sorties mais camp pas possible, trop difficile à 
gérer. Donc quand j’ai vu que ma classe était 
normale entre guillemets et puis que j’ai pu trouver 
un chalet, je me suis dit «  c’est parti ! ». Et puis j’ai 
contacté la directrice qui m’a donné son accord, j’ai 
fait les demandes, j’ai prévenu les parents quand 
ça a été fixé et puis après bon ben j’ai attendu peut-
être deux mois avant pour commencer à bosser 
avec les enfants et puis à préparer les enfants à ça. 
 
- Quels étaient les signes d’un enfant pour lequel le 
camp était inadapté et comment avez-vous réagi ? 
Non, ben quand j’ai fixé ce camp j’ai juste ben 
vérifié que justement, qu’il n’en avait pas un qui, 
comme j’ai pu en avoir, te démolit la classe et puis 
est tellement violent que, enfin j’en sais rien mais 
pas gérable. Donc j’ai juste vu que comme ça, ça 
avait l’air que c’était des enfants qui étaient 
gérables, où il y avait pas un problème particulier, 
vraiment un handicap et trouble du comportement 
fort. Et puis ben voilà, en gros j’ai réservé le chalet, 
après être prêt ou pas prêt. 
Là je sais que j’en ai déjà un ou deux qui sont plus 
timides, ben qui voilà, qui le premier jour ont 
bringué parce que leurs parents partaient, mais 
cette année-là, j’en avais aussi qui avaient pleuré 
des moments en début d’année et qui ont pas du 
tout pleuré lors du camp. Donc, je ne peux pas dire 
- Si le camp était à refaire, changeriez-vous 
quelque chose ? Si oui, quoi et pourquoi ? 
Ca on va voir parce que j’en suis encore au 
début, mais c’est clair que là par exemple 
« next time » hein bonnets de douche, prendre 
des bonnets de douche, ça va tellement 
faciliter la vie parce que le premier jour il 
étaient là un peu genre « c’est quoi cette 
douche qui sort du mur ?! », ils ne voulaient 
pas y aller « ouh, c’est froid », dès le deuxième 
jour c’était un peu le matin, ils disaient « on va 
se doucher ? », j’étais là « non ! », ils voulaient 
absolument y aller, du coup ils étaient 
trempés, les filles avec les cheveux longs 
jusque là, je mets des heures à foehner, non 
bonnets de douche. Pas de jambon, que de la 
dinde parce qu’il y a toujours un peu près une 
moitié de musulmans, alors il y en a certains 
qui sont végétariens carrément mais au moins 
pas de jambon quoi, ça sera déjà beaucoup 
plus facile. Par rapport à des bouteilles d’eau, 
qu’il y ait des petits linges dans chaque 
chambre, pas de shorts ou de jupes même si 
c’est l’été et qu’il fait chaud à cause des 
ronces, les briffer plus sur les repas, fixer une 
heure de pause par accompagnant, juste une 
heure par jour ce serait peut-être pas mal quoi. 
Une heure de pause par jour, des trucs 
comme ça des petites choses. Maintenant je 
pense que je vais reprendre les mêmes 
activités, c’est aussi pour ça que je refais cette 
année parce que je me dis « pourquoi je me 
suis fait ch.. à préparer des trucs sur le 
têtard », je l’ai même pas utilisé d’ailleurs. J’ai 
fait trop de trucs, à préparer des trucs sur la 
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chalet. » Ca, ça leur permettait peut-être de 
plus s’impliquer pour le camp. Des gens qui 
disent « Ouh, tu pars déjà en camp alors tu 
es une grande fille ! » Alors ça fait « Oui, on 
va dans un chalet qui s’appelle… ». Je pense 
qu’ils se mettaient plus dans le projet. 
- Quelles ont été vos motivations à organiser 
ce camp ? 
Je me suis dit que ça allait être euh… 
l’occasion ou une aventure inoubliable et 
puis que moi j’aime beaucoup ce qui est 
sortie et projet, donc c’est…Voilà, ben ça je 
me suis dit que ça serait vraiment une sacrée 
expérience et effectivement ça a été je pense 
ma plus belle expérience, on verra comment 
c’est cette année. Il y a deux ans c’était ma 
plus belle expérience au niveau de 
l’enseignement. Faire un truc qui cartonne, 
un truc de fou. 
 
- Pouvez-vous nous raconter un bon et un 
mauvais souvenir ? 
Il y en a tellement pleins, alors bons 
souvenirs, bons souvenirs il y en a tellement ! 
C’est difficile d’en sélectionner un là-
dedans… Bon souvenir, je pourrais dire la 
boom, mais tout a été grandiose. Bon comme 
ça je ne pourrais pas dire un bon et un 
mauvais souvenir. C’était chouette, c’était 
vraiment chouette ! 
 
- Quel est l’apport (d’un camp) pour 
l’enseignant ? 
J’étais morte de rire tout le temps. On s’est 
vraiment bien amusé, c’était chouette. Ca été 
je pense au niveau euh, professionnel aussi 
une sacrée expérience parce que d’organiser 
ça c’était compliqué, de le vivre sur place 
c’était compliqué, enfin c’est juste que j’ai dû 
qu’ils aient été prêts. 
 
- Pouvez-vous nous raconter un bon et un mauvais 
souvenir ? 
Mauvais souvenir, au bout d’un moment c’était de 
la fatigue, une fois on a eu de la pluie mais c’était 
pas dramatique non plus. 
 
- Seriez-vous favorable à vivre à nouveau cette 
expérience avec des CIN ? Pourquoi ? 
Mais même s’il pleut parce que bon c’est ça aussi 
partir en camp c’est bien joli, nous on a eu du beau, 
il y avait des narcisses partout, c’était super, j’ai pu 
faire toutes les activités que je voulais comme je 
voulais. S’il pleut quatre jours, alors oui j’ai toutes 
les activités de rechange s’il pleut, mais ce n’est 
pas tout à fait la même chose. De faire des activités 
dans un chalet c’est déjà chouette hein, il y a des 
lits à étages et tout mais que là où on avait nos 
balançoires, nos trucs et nos machins. Donc 
j’appréhende un petit peu parce que c’était 
tellement des conditions parfaites il y a deux ans 
que là, je me dis bon ben s’il y en a un qui se pète 
une jambe, qu’il pleut quatre jours, que les 
accompagnants sont moins sympas et tout ben, 
donc on verra quoi. 
 
- Pensez-vous que c’est le rôle de l’école de faire 
vivre cette expérience ? 
Je pense qu’on peut soutenir, mais qu’il faut 
absolument pas l’imposer aux enseignants parce 
que clairement, pour une semaine de camp tu 
bosses, pendant la semaine du camp c’est du 24h 
sur 24 où la nuit, ils viennent te réveiller pour te dire 
des trucs. Donc c’est du non-stop. J’ai perdu deux 
kilos genre c’était vraiment et pourtant j’ai du pep et 
les sorties j’en organise. Quand mes collègues me 
disent « oh, je suis fatiguée de la course d’école » 
moi je suis là « ah mince moi j’en fais dix par année 
dendrochronologie, à préparer des, autant 
réutiliser. 
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chercher le numéro des taxis pour Vevey 
pour s’il arrive, j’ai vérifié au niveau de 
l’hôpital pour s’il y a un accident, etc. Enfin 
c’est tout des choses comme ça, ça été ben 
je pense très enrichissant par rapport à 
pleins de trucs que j’ai appris sur comment 
organiser, euh… et puis ben oui, ça aussi été 
une chouette expérience parce que 
simplement je rigole, quand j’y repense enfin 
il y a eu tellement de trucs drôles et puis 
tellement de trucs chouettes, enfin c’était une 
chouette expérience en tout cas, très 
chouette expérience. 
des courses d’école », je suis habituée. Là, c’est 
vraiment tu es crevée et puis c’est beaucoup de 
boulot avant aussi et du coup hors temps scolaire.  
Et puis je pense que clairement un camp en 
enfantine, soit c’est organisé par l’école avec une 
structure, avec le chalet où tu n’as pas besoin de 
faire tout l’administratif, des animateurs, des 
cuistots, etc. et puis on peut faire ou pas mais faut 
pas du tout l’imposer. Par contre ben non, je pense 
que du coup il faut pas organiser ça 
obligatoirement, aussi dans le sens qu’une 
enseignante pas motivée ou qui n’y croit pas ça va 
être une catastrophe, les enfants vont pas être 
bien. Il faut vraiment avoir envie et leur donner 
envie de partir et puis leur donner confiance que ça 
va être bien et puis être super positif et puis les 
préparer. Je pense que là effectivement, ils sont 
trop petits pour simplement y aller. 
 
- Selon vous, quels sont les apports et les limites 
d’un camp au cycle initial pour l’élève, la classe, les 
parents et l’enseignant lui-même ? 
Non là j’ai pas tellement vu de limites, maintenant je 
suis contente de pas avoir forcé le petit garçon qui 
ne voulait vraiment pas venir. Etant donné que si ça 
avait été par exemple parce que son papa ou sa 
maman avait été trop angoissé, je pense que 
j’aurais essayé de travailler avec les parents etc., 
mais lui, il était par exemple tellement angoissé, 
mais de toute façon il était toujours très angoissé, 
partir une journée pour lui c’était déjà très flippant, 
je regrette pas. Enfin là oui, je pense que c’était une 
limite, il aurait, je me trompe peut-être qu’il aurait 
adoré venir finalement et puis sur place il se serait 
éclaté et puis qu’enfin il aurait plus eu tous ses 
problèmes de la maison sur le dos et compagnie. 
Mais j’ai l’impression, je ne peux pas dire parce que 
je n’ai pas testé mais que, ben pour lui ça aurait été 
trop, ça aurait, ça n’aurait été pas bien, il n’aurait 
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pas bien dormi etc. Il a toujours dit qu’il était content 
de ne pas être venu, c’est pour ça que je dirais 
plutôt que, il a peut-être dit aussi pour rentrer dans 
le cadre des autres parce qu’ils disaient par 
exemple « oh, c’était trop bien, tu te rappelles 
quand on a fait le tournoi de foot, des 
chambrées ? », je sais pas quoi, ben lui il disait 
genre « je suis content de ne pas être venu », alors 
est-ce qu’il le disait simplement pour dire genre 
« tiens, ça m’est égal ce que tu dis » ou qu’il le 
pensait. Moi j’avais l’impression qu’il le pensait, qu’il 
voulait pas. Moi je suis définitivement contente, 
mais je ne sais pas. Mais clairement je pense que 
oui, il devait y avoir un peu d’exclusion, c’est 
logique, c’est comme nous aussi en tant qu’adulte 
si on organise un monstre truc, une grosse fête et 
que tout le monde y est sauf un, ben tu revois la 
personne qui était pas là, elle ne peut pas 
comprendre les gags, elle ne peut pas comprendre 
les références. Et puis après bon ben à la limite… 
non parce que même, partir cinq jours je pense ça 
n’aurait pas été un problème pour eux. 
 
- Quelle est la limite (d’un camp) pour 
l’enseignant ? 
Je pense que j’étais presque à bout à la fin dans le 
sens que j’en pouvais plus, ça faisait quatre jours 
que j’avais plus pu m’asseoir pour manger, que 
j’étais debout à six heure du matin, qu’à onze heure 
je n’avais pas encore fini de préparer la journée 
d’après, etc. Et puis j’avais prévu que des potes 
viennent le soir et, comme nous quand on faisait 
des camps ou quand je vais voir mes potes du 
primaire qui ont des camps organisés pas par eux 
entre guillemets, enfin c’est aussi du boulot mais le 
soir du match prendre l’apéro c’est sympa et tout. 
Là, j’ai dû appeler tout le monde en disant genre 
« là il y a juste pas moyen, vous ne pouvez pas 
monter quoi, il y a juste pas moyen, ce n’est pas 
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possible, on doit encore faire le feedback avec les 
autres et tout », donc j’étais vraiment crevée. Et là 
aussi je sais que de repartir avec eux, l’avantage 
c’est que ma mère et ma tante sont aussi beaucoup 
plus briffées, maintenant c’est bon elles seraient 
autonomes. Là c’était quand même moi qui venais 
en disant « bon, il faut que le repas soit prêt à tel 
heure, faites gaffe à ci », je devais être un peu 




- Quelles ont été vos motivations à organiser 
ce camp ? 
Lancé par les élèves, finalité d’un projet de 
l’année. 
 
- Comment avez-vous préparé votre dernier 
camp ? 
Ca s’est fait tout seul, car on passait 
minimum une journée par semaine sur place 
et on faisait beaucoup de travail sur place, 
sur l’environnement, les sciences. On y allait 
d’une manière régulière donc c’est comme si 
on continuait le processus de tout un travail 
de toute la semaine sur toute l’année, de 
l’automne à l’été. 
 
- Comment avez-vous préparé les élèves ? 
(Relance : comment le leur avez-vous 
annoncé ? Avez-vous réalisé des activités en 
classe ? Lesquelles ?) 
C’est les élèves qui ont demandé. 
- Pourquoi êtes-vous parti à ce moment de 
l’année (du cycle) ? 
Fin du projet, en juin. C’était très facile, on 
avait toutes les possibilités de renvoyer si le 
temps n’était pas bon étant donné que nous 
y allions de toute façon le vendredi. Car j’ai 
- Comment avez-vous préparé les élèves ? 
(Relance : comment le leur avez-vous annoncé ? 
Avez-vous réalisé des activités en classe ? 
Lesquelles ?) 
C’est les élèves qui ont demandé, moi je n’aurais 
jamais fait parce qu’il faut dire que j’avais essayé 
une année de demander l’autorisation, je ne 
travaillais pas dans cet établissement, j’avais 
demandé de faire un camp classique, organiser en 
tant que camp et là j’avais eu tellement de parents 
qui étaient contre que j’avais abandonné l’idée. Il y 
avait plus de la moitié des élèves qui ne serait pas 
venu. Depuis je n’ai jamais essayé de chercher à 
en refaire, je me disais non ça sert à rien. 
 
Quels ont été les points forts et les points faibles 
par rapport à l’élève/ la classe/ les parents et vous-
même ? (Apports et limites) 
Points faibles : beaucoup de responsabilités, de 
nuits sans sommeil pour l’enseignant (avant le 
camp). J’ai dû énormément argumenter auprès des 
parents, j’ai dû énormément expliquer au niveau de 
la nourriture, les choix que je faisais. J’ai dû 
informer, informer, informer pour qu’ils restent dans 
la confiance. 
L’énergie que cela demande car cela prenait 
énormément de temps. Mes enfants (à moi) me 
l’ont dit, que je prenais plus de temps pour ma 
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fait la nuit de vendredi à samedi et les 
parents sont venus nous rejoindre le samedi 
à midi avec le pique-nique. 
 
- Qu’apporte le camp en plus des 
apprentissages en classe (ou des sorties) ? 
La diminution nette de la peur de 
l’environnement. Plus aucun enfant n’avait 
peur d’une petite bestiole mais cela déjà 
avant. Avoir confiance dans leur 
environnement naturel. Je connais bien les 
plantes sauvages et on avait fait des soupes 
avec les plantes de la forêt, ils ont appris 
quelles étaient les plantes toxiques 
vénéneuses, ceci tout au long de l’année. 
 
- Avez-vous vu une différence entre l’avant et 
l’après camp, lesquelles ? 
Non j’ai vu plutôt des différences au niveau 
des parents, l’avant et l’après camp. 
Certaines familles se sont beaucoup plus 
liées. Ils ont remarqué que leurs enfants 
avaient les mêmes besoins, les mêmes 
peurs et ils en ont discuté beaucoup. C’est 
surtout ça qui a changé. 
Sinon au niveau des enfants pas tellement 
parce que justement ce n’était pas si 
exceptionnel. 
- Avez-vous eu des commentaires, des 
retours de la part des parents ? 
Oui cela avait été bien vécu par les parents 
car cela avait été très préparé, tellement 
préparé que si on n’avait pas fait cette 
tentative de dormir une nuit en forêt, ils 
auraient aussi considéré qu’il manquait 
quelque chose à cette expérience de l’année. 
Mais c’était quand même très particulier, ce 
n’était pas un camp ordinaire. 
 
classe que pour ma famille. 
 
- Seriez-vous favorable à vivre à nouveau cette 
expérience avec des CIN ? Pourquoi ? 
J’ai souvent repensé à refaire un « camp » mais je 
n’ai pas retrouvé une équipe comme celle-ci, j’ai 
refait quelque chose d’un peu similaire huit ans 
après mais ce n’est tellement pas parti pareil. Ca 
n’a pas croché de la même manière, alors on a fait 
les Indiens sur quelques semaines seulement. 
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- Selon vous, quels sont les apports et les 
limites d’un camp au cycle initial pour l’élève, 
la classe, les parents et l’enseignant lui-
même ? 
Pour moi c’est juste du bonheur, si je pouvais 
travailler tout le temps dehors des bâtiments 
je le ferai. Je trouve que la nature amène un 
tel nombre de source d’informations et 
d’apprentissage beaucoup plus grand qu’à 
l’intérieur d’un local scolaire. 
 
Enseignante 3 
- Quels objectifs visez-vous en effectuant un 
camp au CIN ? 
Je regrette que les camps en enfantine, on 
ne puisse pas les faire en début d’année car 
quand on revient c’est tellement porteur de 
complicité entre les enfants, ils ont passé une 
nuit ailleurs qu’à la maison, pour beaucoup 
ça leur permet de grandir. C’est un petit peu 
interférer dans la vie familiale mais il y a 
beaucoup de ces enfants qui dorment avec 
leurs parents, qui ont jamais, de leur vie 
d’enfant, dormi ailleurs qu’à la maison. C’est 
un peu un alibi pour leur permettre de 
connaître une expérience qui à mon avis est 
formative dans le développement d’un 
enfant. 
En début d’année je trouverais bien, ça leur 
permettrait de mieux se connaître et je trouve 
qu’après ils sont très soudés. 
Les objectifs sont : 
- Découvrir un autre endroit (la ferme, la 
montagne), lorsqu’on est allé dormir dans la 
paille, c’était une découverte car ce sont des 
enfants qui viennent de Lausanne, de la ville. 
C’était une expérience complètement 
incongrue pour eux. 
- Laisser des souvenirs de l’école enfantine, 
- Quel était le rôle des accompagnants ? 
Que s’il y a n’importe quoi, il y ait une 2e personne 
pour intervenir ou rester avec le groupe. Je trouve 
important que ce soit un homme, si ça n’aurait pas 
été mon mari j’aurais essayé de trouver un 
représentant masculin, c’est important pour les 
enfants qu’ils puissent aussi vivre des choses avec 
des présences masculines. Il y a peut-être des 
enfants le soir qui ont plus besoin d’un monsieur. 
On est dans un quartier où la femme a encore un 
rôle très cantonné à la maison, à l’éducation des 
enfants et l’homme fort mais je lutte contre cela 
mais peut-être pour certains enfants c’est plus 
rassurant. Je sais qu’il y a certaines mamans qui 
sont moins à aller sur l’extérieur, c’est aussi 
culturel ; elles ne sortent pas de chez elle, elles ne 
conduisent pas. Je pense que je fais figure de 
bulldozer pour certaines de ces mamans car dans 
leur foyer c’est l’homme qui est fort, on a quand 
même une autre éducation chez nous. Je pense 
que pour ces enfants, ça peut être rassurant qu’il y 
ait une présence masculine. Et pour certains 
parents, ça peut être une sorte de caution de bon 
fonctionnement, je me révolte là contre mais ça 
peut être rassurant pour certains parents qu’il y ait 
un homme avec. Maintenant, il y a une année, il y 
avait plusieurs accompagnants, il y a eu des 
problèmes de parents qui ont eu peur que ce soit 
- Combien de temps êtes-vous parti ? (Jour, 
nuit). 
Une nuit, c’était un mini camp. 
 
- Quelles ont été vos motivations à organiser 
ce camp ? 
J’étais allée dans ce chalet d’alpage en famille 
et j’ai tellement aimé que j’avais envie de 
partager cela avec mes élèves. 
 
- Pouvez-vous nous raconter un bon et un 
mauvais souvenir ? 
J’ai eu que des bons souvenirs dans le 
dernier. Il y a eu juste un élève qui à 3h du 
matin, c’est un élève qui parle très mal le 
français, il se souvenait à côté de qui il était et 
il criait «  Xavier au secours aide-moi, aide-
moi ! ». Je me suis levée tout de suite et je n’ai 
pas fait exprès mais je lui ai donné un coup de 
pied dans la tête parce que, je n’ai pas vu tout 
de suite mais, il s’était renversé dans son sac 
de couchage, il avait la tête au fond et il 
essayait de sortir du sac de couchage par le 
fond. Je l’ai sorti et puis il était là « merci 
maitresse, merci ! » et il n’a pas voulu remettre 
le sac de couchage, il l’a mis sous les bras et 
puis il s’est rendormi tout de suite. C’est le seul 
truc mais ça n’a pas entaché la suite de la nuit. 
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- Profiter d’eux, de vivre des moments de 
complicité pas seulement dans tout ce qui est 
scolaire mais aussi de partager un repas, les 
moments d’intimité, le fait qu’on soit proche 
pendant l’histoire avant le coucher. 
- Avez-vous eu des commentaires, des 
retours de la part des parents ? 
Oui, souvent ce que je fais, c’est un livre 
avec des photos et je le fais passer dans les 
familles et il y a une page à la fin où les 
parents peuvent mettre des commentaires. 
Dans le 98% des cas, les parents sont 
reconnaissants, remercient pour 
l’organisation et les bons souvenirs. Je 
trouve qu’on a un retour extrêmement positif. 
Maintenant je sais et j’imagine qu’il y a 
certains parents qui doivent appréhender que 
leur enfant soit dans ma classe car ils savent 
que dans ma classe, on part en camp. 
 
- Quels ont été les points forts et les points 
faibles par rapport à l’élève/ la classe/ les 
parents et vous-même ? (Apports et limites) 
Pour les parents je pense que même ceux 
qui ne l’ont pas dit, ils devaient être fiers de 
leur enfant qu’il soit parti ; ceux qui étaient 
contents, ils l’étaient à la base, ils trouvaient 
que c’était une belle année d’école. Et les 
parents que j’avais dû convoquer, je pense 
que malgré tout, au fond d’eux, ils ont pu 
constater que leur enfant avait des 
ressources qu’ils ignoraient. Ca leur a permis 
de reconsidérer peut-être la vision qu’ils 
avaient de leur enfant et éventuellement de 
les laisser grandir un peu. 
Pour l’enseignant, donc pour moi, ça m’a 
permis de partager un moment privilégié, et 
de voir les enfants sous un autre jour, de 
manger ensemble, on apprend beaucoup sur 
des pédophiles, ça peut aller très loin aussi. C’est 
important d’avoir un message clair et de ne pas 
prêter flan soi-même aux éventuelles rumeurs. 
J’ai un mauvais souvenir mais c’était lors d’un 
des premiers camps, on avait un enfant dont 
les parents l’avait amené avec de la fièvre le 
matin et puis il a fait des convulsions fébriles et 
puis il est parti en ambulance. Mais ce sont 
des choses sur lesquelles on n’a pas prises. 
C’est le pas de bol. 
J’ai encore des anciens élèves qui reviennent 
et qui me disent « tu te souviens quand on 
était en camp… » Je crois que c’est une 
expérience assez forte pour eux. 
 
- Pensez-vous que c’est le rôle de l’école de 
faire vivre cette expérience ? 
Non pas forcément, je sais que quand j’étais 
petite, je suis partie en camp tout le temps 
mais je trouve que je suis dans un quartier où 
les enfants n’ont peut-être pas forcément la 
chance de faire ça, je parle comme ça car je 
suis intimement convaincue que pour un 
enfant, le fait de dormir ailleurs c’est une 
chance. Ce n’est pas le point de vue de tout le 
monde. Je pense qu’on est dans un quartier 
où on doit plus se substituer aux familles d’un 
point de vue éducatif pas sur la politesse et 
tout quoique de temps en temps on doit 
prendre la relève mais je pense qu’on est dans 
un quartier où on doit leur offrir des chances 
qu’ils n’auront pas forcément dans leur famille. 
Cela fait 13 ans que j’enseigne là et j’ai 
constaté que c’étaient des enfants qui avaient 
une certaine carence du point de vue des 
activités extrascolaires où ils n’étaient peut-
être pas considérés comme des partenaires ou 
des individus dignes d’échanges ou les 
parents avaient peut-être d’autres soucis, je ne 
blâme pas les parents, je pense que les 
conditions de vie font qu’on a pas forcément le 
temps d’organiser une visite au spectacle le 
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eux, leur manière de fonctionner en groupe, 
en famille. Voir ceux qui ne vont pas oser 
goûter et ceux qui vont mettre 3 tonnes de 
fromage parce qu’ils ont décidé que c’était 
bon. On les découvre avec des ressources 
qu’on ignorait peut-être. Je pense qu’il y en a 
certains quand ils sont loin du regard de leurs 
parents, ils se révèlent totalement autre. 
samedi, de faire un parcours Vita le mercredi. 
Moi j’ai mon fils qui a de la chance de grandir 
dans ce quartier comme ça et je trouve que la 
différence est sacrément grande. Si l’école 
peut offrir et ouvrir un petit bout de fenêtre sur 
d’autres choses et leur permettre de le faire 
eux-mêmes peut-être. Je trouve que l’école 
c’est sa place. Je sais que pas tout le monde 
est d’accord avec moi, je sais qu’il y a des 
établissements, ils ont interdit les camps en 
enfantine. 
J’ai encore dit à notre directrice, tant qu’on 
aura cette facilité je m’arrangerai pour partir. 
 
Enseignante 4 
- Avez-vous déjà pratiqué un camp avec une 
classe de CIN ? 
- Combien de camp avez-vous fait ? 
Régulièrement/ occasionnellement/… 
nombre 
Alors j’étais partie en camp déjà plusieurs 
fois quand j’étais, euh quand j’étais stagiaire 
avec mes différents, euh mes différents 
maîtres de stage. Donc en stage j’étais déjà 
partie quand j’étais encore étudiante, trois 
fois et puis c’étais aussi probablement ouais 
trois fois et puis c’était aussi ça qui m’en 
avais donné envie d’en faire, de faire des 
camps durant ma pratique. 
Et puis depuis que j’enseigne, je suis partie 
deux fois, euh ouais deux fois. 
 
- Quels objectifs/ buts visez-vous en 
effectuant un camp au CIN ? 
Ca peut être très euh, euh c’est très varié. 
Euh, je dirais que ça dépend de la longueur 
du camp, ça dépend euh…ça dépend de la 
longueur du camp, ça dépend à combien de 
classe on part, ça dépend euh de ce qu’on a 
- Pouvez-vous nous raconter un mauvais 
souvenir ? 
Et puis bon ben les souvenirs ouais il y a eu des 
souvenirs un peu, des moments un peu difficiles, il 
y a des moments tout d’un coup il y en a un qui est 
malade, qui se met à vomir au milieu de la nuit euh, 
ça c’est difficile ouais. Ouais, c’est plutôt des 
mauvais souvenirs, mais en même temps voilà. 
C’est et puis c’est un peu la vie avec les enfants 
quoi, enfin voilà. Voilà quand on a des enfants c’est 
comme ça. 
 
- Seriez-vous favorable à vivre à nouveau cette 
expérience avec des CIN ? Pourquoi ? 
- Si le camp était à refaire, changeriez-vous 
quelque chose ? Si oui, quoi et pourquoi ? 
Alors sur les expériences que j’ai faites, moi j’ai 
trouvé que euh… que la formule qu’on avait adopté 
la dernière fois, c'est-à-dire partir à trois classes 
pendant deux jours c’était pas une très bonne 
formule. Je pense que trois classes c’est trop, deux 
classes c’est bien, une classe c’est bien. Trois 
classes c’était trop, je pense qu’il y avait trop 
d’enfants, trop de bruit pour nous aussi. C’est parce 
qu’on partait à trois classes qu’on s’est dit qu’on 
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envie de faire sur le moment en fait. Moi, le 
premier camp que j’avais fait quand 
j’enseignais, donc le premier camp en tant 
qu’enseignante, j’étais partie quatre jours 
avec que ma classe et puis j’avais des 
objectifs très clairs euh au niveau de la CE, 
donc la connaissance de l’environnement. 
Donc j’avais préparé tout un, tout un, ouais 
un petit programme, des ateliers, j’avais 
demandé au garde forestier de l’endroit où 
on allait, s’il voulait faire une présentation, 
donc voilà, j’avais des, voilà j’avais quand je 
suis partie vraiment des projets qui étaient 
très clairs euh… en connaissance de 
l’environnement parce que je trouvais que 
c’était intéressant de profiter de ces quatre 
jours pour faire quelque chose là autour. 
Donc ça c’était une chose. 
 
- Avez-vous eu des commentaires, des 
retours de la part des parents ? 
Je n’ai pas eu, je n’ai jamais eu des 
remarques des parents à ce propos là. Ils 
m’ont jamais, j’en ai jamais parlé avec eux, à 
part me dire « il était content, il a adoré, 
c’était vraiment super, merci, bravo », parce 
qu’il y a beaucoup de parents qui sont, un qui 
au début et qui au retour sont très contents 
de comment ça s’est passé, voir que leur 
enfant est content, donc ils vont plutôt parler 
de plaisir que les enfants ont eu, plutôt que 
des progrès en matière, en matière de 
compétences quoi. Mais les retours sont en 
général positifs, justement sur le fait en tout 
cas que les enfants sont contents. Les 
retours que les enfants font à la maison sont 
positifs et du coup les parents se disent « ah 
ben c’était quand même vraiment sympa ». 
 
partait que deux jours, parce qu’on s’est dit qu’on 
gérerait pas de partir plus avec autant d’enfants et 
en fait c’était une bonne idée, c’était vrai. 
 
- Selon vous, quels sont les apports et les limites 
d’un camp au cycle initial pour l’élève, la classe, les 
parents et l’enseignant lui-même ? 
Euh… oui, ben oui ben pour moi il y a des limites, je 
pense qu’il faut faire. Pour moi la limite, je sais que 
toutes mes collègues ne font pas pareil, moi j’avais, 
je crois que la limite elle est, bon après il y a des 
limites de sécurité, on va pas faire de choses 
irresponsables avec les enfants on est d’accord, on 
ne va pas faire du cannoning avec des enfants du 
cycle initial, donc il y a une limite qui est clairement 
là, c’est-à-dire de faire quelque chose de réaliste 
avec les enfants de cet âge-là et puis en terme de 
sécurité, je crois que la sécurité, c’est une limite 
importante. La durée aussi, on ne va pas partir 
deux semaines voilà, et puis après la limite elle se 
pose en fonction de ce que l’enseignant se sent 
capable de gérer. Moi quand je pars en camp j’aime 
bien, alors après c’est moi, j’aime bien louer un 
chalet et puis que chacun ait sa chambre euh, que 
ce soit, et puis que euh voilà que les enfants… que 
quand on part en camp. Il y a aussi un coté un peu, 
un peu pas trop désécurisant, un truc un peu cosy. 
Chacun a son lit, chacun a son sac de couchage ou 
son duvet ou je ne sais pas, chacun peut installer 
ses affaires, chacun sait où se trouvent les toilettes, 
où se trouve le lavabo, enfin il y a, ce côté pour moi 
c’est important qu’avec des enfants jeunes comme 
ça on puisse avoir euh, un petit, un cadre assez 
sécurisant. Mais après je sais que c’est personnel, 
je sais que justement ma collègue, elle est partie, 
enfin je pense qu’elle vous a raconté, elle est partie 
à la Vallée de Joux euh, sur la paille euh… Moi 
j’étais allée là-bas une fois avec elle, mais comme 
ça sans les élèves juste pour euh voilà. Moi je ne 
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- Pouvez-vous nous raconter un bon 
souvenir ? 
Euh oui, euh… un bon souvenir, euh des 
bons souvenirs il y en a pleins des bons 
souvenirs, c’est euh… parce que moi j’adore 
quand on se lève le matin avec les enfants et 
puis ils se lèvent et puis ils sont tout contents 
de se lever et puis de ne pas être chez eux et 
puis c’est un peu spécial, et puis on met un 
peu de musique et puis ils sont encore en 
pyjama. Et puis,… Enfin il y a un peu ce côté, 
enfin le matin, je trouve c’est génial en 
général, mais c’est génial, c’est toujours, 
enfin quand on grille des trucs, quand on va 
tout d’un coup voilà, griller des cervelas ou 
des trucs. Une fois on a fait une grande 
soupe dans un grand chaudron et puis les 
enfants ils viennent brasser, on fait des feux, 
enfin tous ces moments-là qui sont supers. 
Mais moi j’aime, je trouve que le matin en 
général c’est vraiment super drôle quoi. Et 
puis c’est un petit moment vraiment tout, tout 
doux et puis tout, où les enfants sont très 
contents de se retrouver le matin, chacun se 
réveille à son rythme, ouais non vraiment 
c’est assez super, moi j’aime beaucoup ça. 
Ouais c’est des très bons souvenirs ça, ça je 
trouve que c’est des moments géniaux.  
 
- Seriez-vous favorable à vivre à nouveau 
cette expérience avec des CIN ? Pourquoi ? 
- Si le camp était à refaire, changeriez-vous 
quelque chose? Si oui, quoi et pourquoi ? 
Maintenant moi ce que je pense ce qui est 
sympa, c’est de partir un peu plus que deux 
jours. Alors ce qui est sympa c’est de partir 
une ou deux classes et puis partir trois, 
quatre jours. Euh, parce que aussi les 
enfants ils entrent dans une routine, ce qui 
me sentirais pas de faire ça avec des élèves, je 
n’aurais pas envie de faire ça avec des élèves, je 
n’assumerais pas ça parce que je trouve que c’est, 
que justement pour moi, mais c’est moi, pour moi 
c’est un cadre à peine trop euh, à peine trop routes 
pour les enfants quoi. Parce que euh, parce qu’il 
faut descendre l’échelle si on veut aller aux 
toilettes, parce que euh… ben voilà il y a pleins de 
choses, enfin il y a pas l’eau courante, parce que 
voilà. Moi je, et puis voilà, mais c’est des questions 
personnelles, moi je ne me verrais pas faire ça, je 
ne me verrais pas justement passer ma nuit à 
descendre les enfants en bas de l’échelle pour aller 
les amener aux toilettes avec une lampe de poche, 
je me verrais pas euh… enfin voilà quoi, je ne me 
verrais pas gérer qu’il y en ait un qui vomisse 
justement dans la paille et puis de devoir réveiller 
tous les autres, mais voilà elle c’est un truc qui lui 
plaît, elle adore ça, elle a trouvé super de faire ça 
avec ses élèves. La limite elle est aussi beaucoup 
au niveau de ce que les enseignants on envie de 
faire. J’avais accompagné une fois un camp, je me 
souviens on avait fait du camping euh… bof quoi, 
enfin les élèves ils avaient trouvé ça sympa, il y 
avait pas eu de problème, il avait fait beau, c’était 
sympa. Mais euh moi je trouve que c’est, voilà moi 
je ne ferais pas ça, mais je pense que euh c’est ça, 
je dis ça sans, vraiment sans aucun jugement de 
valeur, sur euh sur ce qui est bien pas bien, etc. Le 
camp émerge de l’envie d’un enseignant et puis il 
faut que ce soit quelque chose qui fasse envie à 
l’enseignant et puis quelque chose avec quoi 
l’enseignant se sente à l’aise et puis c’est toujours 
un peu au départ le projet de l’enseignant, et lui il 
place les limites en fonction de ce qui lui plaît, de ce 
qui lui plaît pas, de ce qu’il a envie de faire. Et puis 
par exemple on parlait de durée avant, la durée 
idéale c’est de partir trois, quatre jours. Maintenant 
c’est vrai que quand on a une famille euh, qu’est-ce 
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est difficile pour eux c’est de s’habituer. Ce 
qui est difficile c’est d’entrer dans un autre 
rythme, de découvrir sa chambre, de dormir 
une nuit sans ses parents, de manger un jour 
sans ses parents. Et puis une fois qu’on a fait 
le premier truc, alors après ils entrent dans 
un rythme et puis c’est aussi là qu’ils arrivent 
à prendre leurs marques. Et euh moi je 
pense que c’est mieux d’essayer de partir 
trois jours, trois ou quatre jours. Mais trois 
jours c’est bien, quatre jours c’est bien. Et 
puis ben peut-être pas trop de classes quoi, 
mais en même temps c’est très sympa aussi, 
c’était très bien aussi mais c’est différent. 
Après il y a aussi le facteur de savoir euh… 
de se dire aussi que, qu’est-ce que, en tant 
qu’enseignant qu’est-ce qu’on préfère. 
Quand on part avec sa classe seulement ou 
avec juste deux classes ben on est aussi 
plus proche de ses élèves que quand on part 
à trois classes, cet espèce de brouhaha 
comme ça permanent, et puis en même 
temps on connaît les autres élèves des 
autres classes et puis c’est aussi, c’est aussi 
intéressant, c’est aussi un truc sympa de se 
connaître un peu entre enfants et 
enseignants du quartier. Il y a ça aussi que, 
donc il y a des points positifs et tout mais je 
dirais qu’il y a ce coté un peu plus cosy 
quand on part avec moins de classes et puis 
la possibilité, la richesse, la sécurité que ça 
représente et puis le fait que c’est sympa 
pour les enfants de pouvoir s’installer dans 
un truc, voilà. Donc moi euh à refaire, je 
referai plutôt comme ça, mais voilà. 
 
qu’on fait avec ses enfants pendant ce temps-là ? 
Donc, euh voilà, il y a des paramètres comme ça, 
c’est les limites elles ne sont pas mal placées aussi 
par euh, par aussi ce que l’enseignant se sent 
capable de faire et puis a physiquement la capacité 
de faire et puis après les élèves, ils suivent. 
Enseignante 5 
- Qu’apporte le camp en plus des 
apprentissages en classe (ou des sorties) ? 
- Pouvez-vous nous raconter un mauvais 
souvenir ? 
Ben, c’était peut-être cette maman qui venait avec 
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Bon ben là, c’était vraiment au niveau de la 
vie en plus grand groupe déjà aussi. Et puis 
euh… de pouvoir être, c’est vrai je me 
souviens une année où on a eu grand soleil, 
on a pu faire plein de… les ateliers ils étaient 
à l’extérieur, le fait qu’on crée un petit 
spectacle pour la fin c’était aussi super 
motivant pour les enfants parce qu’on allait 
présenter quelque chose aux parents donc 
on devait répéter les chansons. Alors ils 
étaient toujours entrain de chanter pendant 
toute la journée, quand ils bricolaient en 
même temps dans leur atelier ils chantaient, 
on leur avait appris le langage des signes, 
enfin certains signes des Indiens alors ils 
répétaient aussi pendant la journée. C’est 
vrai que c’était …c’était ouais, c’était 
chouette, en tout cas même si on ne 
reprenait pas après, c’était vraiment une 
semaine à part je dirais. Ce n’était pas des 
choses, on leur faisait peindre, on faisait des 
costumes d’Indiens, on leur avait pris à 
chacun des sacs de jutes et puis ils devaient 
peindre sur leur sac. Je ne sais pas, je trouve 
que ça jouait pas mal sur la motivation des 
enfants c’est clair. C’était… C’était un peu 
une semaine où, c’était un peu dans le rêve 
parce que aussi bien que si on était avec 
Blanche Neige et les sept nains. Blanche 
Neige avait disparu, il fallait retrouver 
Blanche Neige, elle était plus là et à la fin du 
camp on avait déguisé une des aides, alors 
ils étaient tous là avec les yeux. Ouais c’était 
vraiment dans le rêve pour eux quoi, eux ils 
croyaient vraiment au truc quoi. Quand on 
était en Chine, ils croyaient qu’on était 
vraiment, vraiment, vraiment partis en Chine 
même qu’ils étaient venus avec leur maman 
pour eux ils ont été en voyage en Chine. Ce 
son sac remplit de nourriture en disant « ma pauvre 
petite chérie, bonjour qu’est-ce que… » comme si 
sa fille allait dépérir et mourir de faim et la laissait 
se bourrer de chocolat. 
 
- Si le camp était à refaire, changeriez-vous 
quelque chose ? Si oui, quoi et pourquoi ? 
Ben là ça se présentait bien parce qu’on avait cette 
maison à disposition tout près. Maintenant voilà, ici 
c’est un peu différent parce que, ben on est en 
pleine ville. Je ne sais pas, certainement que je ne 
ferais peut-être pas tout à fait pareil. C’est vrai que, 
ben justement de faire une nuit, une fois d’essayer 
de dormir sur place ou comme ça, ou de faire un 
camp de jour mais sur toute la semaine à ce 
moment-là. Pourquoi pas de changer un petit peu 
et d’adapter la durée du truc, c’est vrai que c’est 
chouette. Oui, j’avais trouvé stressant de faire les 
repas nous, une année on avait fait le repas nous, 
c’était quand même plus agréable quand on avait 
quelqu’un pour la cuisine. Que lui faisait les repas 
et qu’on pouvait juste aller s’asseoir et puis servir 
avec les enfants le repas. C’était quand même plus 
chouette. Mais autrement non c’était sympa. L’idée 
était très sympa.  
 
- Selon vous, quels sont les apports et les limites 
d’un camp au cycle initial pour l’élève, la classe, les 
parents et l’enseignant lui-même ? 
Je pense que cela dépend vraiment de l’endroit où 
on se trouve. Je pense qu’une des limites, oui c’est 
l’endroit géographique où on travaille, 
l’environnement. Ben je pense que justement avant 
quand j’étais à X, c’est vrai que j’avais de la peine à 
imaginer, mais j’avais des collègues qui n’étaient 
pas loin et qui partaient quand même en camp. 
Mais, ouais j’avais de la peine à imaginer la gestion 
des repas pour des enfants qui n’auraient pas le 
droit de manger tel truc, tel truc. Ouais, c’est vrai 
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moment imaginaire c’était quand même un 
moment magique je dirais quoi dans l’année. 
 
- Avez-vous eu des commentaires, des 
retours de la part des parents ? 
Ben en général, vu qu’il y avait le petit 
spectacle le dernier jour, les parents je crois 
qu’on leur demandait d’amener quelque 
chose et on faisait un espèce de souper 
canadien tous ensemble euh…les parents 
étaient tout contents, ouais. Ben mis à part 
qu’on s’était un petit peu fait attaqué par une 
maman qui était fâchée parce qu’on allait 
plus faire de camp. Voilà, c’est le seul 
souvenir que j’ai. 
 
- Pouvez-vous nous raconter un bon 
souvenir ? 
Un bon souvenir c’était le petit enfant qui 
était, en arrivant le premier jour au camp, qui 
dit « regarde, regarde maîtresse là haut 
regarde la furaille, la grande furaille de 
Chine ! » Je l’ai vue, je l’ai vue ! », c’était 
donc au camp en voyage en Chine. 
Puis un mauvais souvenir…j’ai oublié les 
mauvais souvenirs, c’est bien. Voilà ça c’est 
un peu le souvenir que j’ai. La sieste euh, 
non mais je trouvais qu’ils jouaient bien le 
jeu. Je n’ai pas de souvenir que j’ai dû devoir 
me fâcher, m’énerver contre un enfant ou un 
autre. C’était vraiment cool, cool. Pas trop de 
mauvais souvenirs, c’est chouette. 
 
- Seriez-vous favorable à vivre à nouveau 
cette expérience avec des CIN ? Pourquoi ? 
Ben là, c’est vrai que pendant que mes filles 
étaient toutes  petites et tout ça, je ne me 
voyais plus du tout partir en camp quoi, du 
point de vue familial. Ben là je me dis  
que ça me paraissait plus difficile du fait d’être au 
centre ville, de… ben c’est vrai que c’est encore 
mieux de pouvoir les sortir du centre ville et puis 
aller dans une ferme et puis je ne sais pas où. Je 
pense qu’eux en tout cas, ils auraient apprécié les 
enfants de se retrouver dans un cadre avec des 
animaux ou je ne sais pas quoi. 
 
Est-ce qu’il y a des limites pour les parents ? 
Ben je ne me rends pas compte, vu qu’il y a dix ans 
que je n’en ai pas fait. Je ne me rends pas comte si 
les parents ont changé, plus de réticence 
maintenant ou plus d’ouverture à ça. Je ne sais 
pas, à voire. Et puis oui, je pense que ça dépend 
aussi de la population quoi, justement qu’il y a des 
parents qui peuvent être super ouverts et il y a ceux 
qui mettent des bâtons dans les roues parce que ça 
les embête. Mais je serais assez à dire qu’il faut 
que chacun soit libre de mettre ou pas son enfant 
au camp. Si les parents ne souhaitent pas, c’est un 
peu triste pour l’enfant qui ne peut pas partir c’est 
clair mais… mais l’idéal ce serait que tous les 
enfants participent, que les parents soient contents. 
Je pense que le fait que la directrice nous ait 
imposé le camp de jour ça a évité pas mal de  
problèmes avec les parents en fait. Parce que les 
parents étaient beaucoup plus tolérants que leur 
enfant rentre le soir et puis à la maison il pouvait 
leur raconter et puis c’était tout près, c’était juste 
chouette pour ça. C’est vrai que ce n’était pas 
frustrant de ne pas les avoir la nuit quoi. Donc, c’est 
vrai que si on avait les mêmes possibilités par ici, 
ben pourquoi pas ouais.  
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pourquoi pas, ouais. Pourquoi pas une fois 
réorganiser quelque chose, justement sur 
deux jours avec une nuit. Ouais je ne sais 
pas quelles seraient les possibilités par ici. 
Autrement je sais qu’à X, il y a un parc 
aventure, un terrain d’aventure avec un tipi, 
ouais je sais qu’on peut éventuellement peut-
être dormir sous un tipi. Donc ça pourrait être 
rigolo de faire quelque chose sur place, de 
voir quelles pourraient être les possibilités 
par là avec les enfants. 
 
Quels sont les apports pour les parents ? 
Alors là je vais parler en tant que maman. 
Oui, oui, ça nous apprend à lâcher un peu 
prise, c’est clair. Ca nous apprend à faire 
confiance, à savoir que l’enfant il peut se 
passer de nous un moment plus grand que 
trois heures la matinée, c’est clair. 
Maintenant il y a des enfants qui sont déjà 
habitués à être à la garderie toute la journée, 
pour eux ça ne leur pose pas trop de 
problème de partir une journée. 
En tant qu’enseignante je pense que c’était 
une bonne expérience, ouais. En tout cas 
c’était chouette, on a chaque fois bien rigolé 
et c’était à chaque fois un plaisir de le 
préparer et tout ça quoi. C’est vrai que de 
dire de le faire tout seul pour ma classe, moi 
j’aime assez collaborer quand même avec 
les autres, donc c’est plus motivant et plus 
sympa de faire à deux classes. Parce 
qu’organiser tout toute seule, c’est sympa 
c’est vrai qu’on le fait pour les enfants mais je 
trouve plus sympa à deux. 
Par rapport aux enfants angoissés qui ont 
toujours été à la maison avec leurs parents, 
peut-être que oui quoi. Ou alors de le faire 
trop en début d’année, mais justement si je le 
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referais, je le referais plutôt en fin d’année 
pour voir ce que ça fait, c’est peut-être 
différent pour les enfants et pour les parents 
c’est peut-être un moins grand choc. Pour les 
enfants, ouais je dirais ça, de penser 
vraiment quand ils sont petits, petits comme 
ça. A l’époque je ne me rendais pas vraiment 
compte de ça, j’avais pas d’enfant non plus. 
C’est vrai qu’on se rend moins compte 
comment ils sont vraiment minis quand ils 
commencent l’école quand ils ont juste 
quatre ans. Donc du coup c’est vrai qu’ils ont 
juste un petit peu plus d’assurance et de 
maturité quand ils connaissent déjà bien la 
classe, la maîtresse que quand ils ont juste 
cinq semaines d’école. 
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Résumé 
 
Grâce à divers apports d’enseignants, de parents et d’enfants, nous nous sommes fait une opinion sur 
les camps scolaires au cycle initial. Une enquête exploratoire a été menée sous forme de 
questionnaire distribué aux parents d’élèves de CIN ayant participé à un camp. 
Cette pratique est controversée par plusieurs enseignants et parents, notamment à cause du jeune 
âge des enfants. Effectivement, n’est-ce pas prématuré de se séparer de leurs parents ? Cela nous a 
conduit à nous demander quelle était la pertinence d’un camp au cycle initial. 
Ce travail tente donc de mettre en lumière les apports et les limites d’un camp au CIN au regard du 
développement de l’enfant et des différents acteurs. D’où notre question de recherche : 
 
Selon les enseignants du CIN, quels sont les apports et les limites d’un camp au cycle initial 
pour l’élève, la classe, les parents et l’enseignant lui-même ? 
 
Pour cela, les témoignages de cinq enseignantes du cycle initial, ayant déjà vécu des camps, ont été 
récoltés aux moyens d’entretiens individuels semi-dirigés. 
Notre analyse s’est portée sur des axes précis : la notion d’attachement-séparation, l’autonomie, la 
socialisation et les directives officielles relatives à l’organisation du camp. Nous nous sommes basées 
sur les concepts de Bowlby et Ainsworth concernant l’attachement de l’enfant avec les personnes de 
son entourage. L’apport de divers auteurs et les objectifs du Plan d’Etude Vaudois nous ont permis 
d’approfondir les notions de socialisation et d’autonomie que le camp scolaire permet d’expérimenter. 
Enfin, nous nous sommes penchées sur les directives concernant les responsabilités et devoirs de 
l’enseignant lors d’un camp. 
Cette recherche nous a finalement permis de mettre en évidence des conseils de mise en œuvre pour 
les enseignants qui souhaitent organiser un camp au CIN. 
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